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L.E TR 
UR 

LES ANCIENSJEl' :LES&I0DERNBS. 

Cambrai ,ce 4 mai 1,14. 

·L 1& que V4:ms fait de 
m'ec:dre Morrr¥eur est t&·es-obligermte;· 
maiseUe·flatte trop mOil amour-propre, 
~t j&& .VOUr f:onj&rre drr De fHon 
ctlte, je vais vous repondre sur l' affaire du, 
temps p"t=:.:entrrun&& man'irre qui HOUSmOn· 
·trera,-sijeneme trompe, masincerite. 

point ee 
" 

·quivient·des anciens. Je les trouve fOl't 
i'nrsrpux en~re e&:&:X.' yen a"peu a'eucel­
lens: ceue thczmrquile sont onde Ulaz'lue 
de l'humanite, qui est de n' etre pas' sans 
quel:{ue z-:z::te m'ima­
gille IDeme que si nou5'avions jete de leur 
:te??'ps,·l:.H:onuaissan&&e ·exef:te &",,&£.z'1l, 

des idees des diverssiecles et des dernieres 
finee,:es leu:':; l.aur::ses, ::sous ezlrait fait 
sentir des (aules que nous ne pouvons 



LETTRE SUR tES ANCIENS 

,"","A,""o,' a'1E(" cer,itudro La 
parmi tant d'auteurs qui ont leurs beau­

'1ds, nOH"" mOTtre aH~des""""( der r~utr""r 
qu'un Homel'e, "Iu'nn Pindare qu'un 

~~:::",:i,~~!~'~n do~"ucl:~n~~~Z"~~!::: 
, tres-estimahles, ne nous presente qu'un 

qn'nn H!"race 
qu'un Ca.tule" qu'.un Ciceron. Nous pou-
nuns HorEeu sm' 5a paw]e 
il avoue qu'Homel'e m~lT,le se neglige un 

en quelques 
Je ne saurais donter que ]a religion et 

ks mrEi1,rS dES hz!!!~QS d'kom'1Te n' enssent 
de grands d~faut[[ : il est nelul'el c"!( 
defaUlS nous choqu'ent dans les peintures 

ce patite, MaLs fen uxcepte l'"!ima~lu 
simplicite du moude naissant : celte sim­

emi"urs eloiguees denot"'e luue 
u'est point un defaut, el c'est 110tre luxe 

en est un hd"!~grEild, dfailluurs 
poele est un peint,'e qui doit peindre d'a­
PieS [[!"tUN! et nbS"irVel' toUs C'"' 
J'actea-es. 



·f ., ET 'LES MODERlmSt; , . VII 

·.···.kci'eis que;18h:houtlMsidp touS·les 
~.jedeis pmr.dlLaI'en,pres le·m;em.e fonds 
.d~esprjt efdes memetsttlal'dns'r,coa:hBeles ' 

,pl.n~es. '?nt ',!~.M:m~me, sno eii ~,inbme 
vertu.: mais je;cl'Oia qne le~ Sioilieni·, par 
e.x~mple. soot plus propres .a ~tre .po~tes 
fpie,les LlWpons.· De 'plus": a~yia eu des 
paysonles; mm-s;'la fOrn\e,:({uJgdu¥~­
'ne.,~at;etles :etudes" lont ete·pl~s·Cdri­
·venables que ce1.les. :desJautres pays; poGl' 
{aciliter· Ie .progres de la poesi~. Pal' 
exemple; les,mC2ul's des Grees formaient 

.:bian ·mi~u~ ftes pfliifles que celles .des Cim.-
:hres'etdesl T,ettton •• Nops sor10l1s.8 ptioe 
d'un,,~e,bnnaQ.te!"ahbal'ie'rlau;cootrai.re, 

:les. &rees ,aYilien,t une' tJ'~s-l~ogue ~radi­
tion de politesse et d' e~tide des regles, 
tllnt sur les OUY1'ages d'esprit que sur taus 
.'S :beaux-arts. c, ~. ': ; I :. 

, U.s anciens. oD't:"eV'ite -l'ecneil du bel 
eSP,l'it,. ·oU les .Itltlieos .moder-Ites' sont 
;tombes , et dODt l~ aODblgion 5' est fait un 
peu SMtir a. pinsienrs ,de nos ecnvainl 
4' ailleurs tres-distill.u!s. Ceux d' en tre les 
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,'YnI . LE'll'f,RE· SUR LES ANOENS 

. anc~en8 qut ODt 8xcelle;. peinta.vee 
:for.ce et grace la simple .nature; ,ils ont 
gardel~s.cal'acteres;.ilsOD.t.atuapel'har-

monieJ~ ils ont m employer .a. propos Ie 
.sentiment et la' passion. C'est unmerite 
bien original. '. 

, Je suis,charme despoogris ;qtfun. pe~t 
-~ombred'.auteursadonnesa.notrepo~ie • 
. Mais-je n' ose entrer dans Ie detail:de. peur 
de vooslouerren·,face : 'Je.croirais:,·Mon­
.sieur,· blesser votredelicatease·. Je .suis 
.d'autant plustouehe~e cequenou~avons 
·d'exquis dBns.notrelangpe, qu'elle.n'est 
;ni;harmonieuse, rii.variee, nHibre,rii 
hardi~ ,ni prop1l61a donnet· de~resIiOt' " et 
que notre sCl'upllleuse ·ver&ification ::reniI 
lea .beaux. vel'S .presque· impOssij>les dans 
.un JODg .ouv~age. 

En vons exposant mes peD86es-&vec'tant 
tlelIibe»te;,je ,ne .pretends oi ,repl'endre 
.ni(coDtredu'e pel'sQnoe ;:je disihistpriq~e'­
JDent .quel.est .mon· ,gdnt. comme ,un 

homme, dans un l'epas, dit nar~~t 
qu'il aime .mie~.u; ..... ragout que l'ay.tre. 



• 
ET -LPJ) -:MODERNES. 1:.1 

-k neJbllme Ie g011t d'aucun 'homme, et 

,je consens- qu' on; b~ame Ie mien', Si ]a po­
-1itesse et 1a discretion necessaires pourle 
repos de la societe demandent que lea 
,hommesse toU:rent mutuellement dansla 
-variele d' opinions ou Us se trouvent pour 
les ehoses les plus importantes a la vie 
humaine, a plus forte raison doivent-i1s 
se ~oMrer .sa~s :p~j~e ~la v,atiete :d' 0-

pinioll$ sur ce qui importe tres-peu a la 
sdrele dugenre humain. Je voisbien qu' en 
rendant compte de mon gout, je cours 
risqUe de deplaire au~ admirateurs pas­
aionnes et d.es anciens et des moderDes : 
mais sans vouloir facher ni les uns ni les 
auUes, je me livre a la critique des deux 
cr,tes, 

Ma conclusion est qu' on ne peut trop­
louer Ies model'nes qui font de grands 
elfOl'ts pour surpasser les anciens. Une si 
noble emulation promel beaucoup" Elle 
me paraitl'llit dangereuse si eUe aUail j us­
qu'&' mepriser el a cesserd'et.udier ees 
grands originaux. Mais rien _ n' est plus 

r 
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.x LETl'RE SUR LES ANCIENS, etc; 

.utile que de tAche .. d'attcindre A- ce qu'ila 
ont de plus sublime et de plus t~uchant, 
sans tomber dans. une imit~lion servUe 

; pour les en~roits qui pen vent ~tre- moina 
_ parfaits ou trop eloigncs de -nos mreurs. 
G est avec cette liberte si judicieuse~t si 
delicate queVirgile a s.uiv:i Ho~re. ; 

, 
- -Je ,uis; Monsieltr, avec l'estime, etc. 

! J 
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LA SAGESSE HUMAINE, 
ou 

LE PORTRAIT D'UN ,HONNtTEHOKME. ' 

I. 

RZl'IDBZ an ereateur ce que 1'00 doit lui rendre. ' 
Retleehi'lez' avant que de rien entreprendre. 
Point de lociete qu'avee d'honn~tes gens; 
Et De vonl entlez point cle VOl beuretllt talen •• 

II. • Conformez-vonl toujourl aux senti men. ,\es aub'eI i 
~ez honn~tement, si 1'0n corn,bat lea votres. 
Donnez attention a tout cequ'o~ vous die; 
Et n'affectez jamai. de monu'v trop cl'e.prit. 

'III. 

N'entretenez per8'onne an-dell de sa sphere; 
Et dans tous vos wscours tachez d'ctre ~incere. 
Tenez votre parole inviolablement, 
Et ne promenez point iDconsiderement. 

IV. 

Soyez ofticienll: , complailant, doux, affabl" 
Et pour tous Ie. humains cl'un aOOrd faTorable. 
Sanl t!tre familier, ayez un air aise. 
Ne d.cidez de rien, .aDI I'avoir bien pese. 

V. 
Aimez san. intel'h, pardonnez sans taibl'II'. 

Choil>is&ez VOl ami. a vee delicatesle ; 
Cultivez avec soin l'amitie de chaeun. -
Al'egard cleJ proces, D'en intenioz aQcun. 

~,g't,,,d by Google 



XlI LA SAGESSE Bl1MAINE. 

VI. 

Ne "ou. informez po~nt dea a1I'aire. des autres ; 
Sans aJl'ec&ation taisez-yous sur les ybtres. 
Pd&ez de honne p'lc!!, &'Vee discernement; 
S'il Caut recompenser, faites-Ie noblemenc, 

VII. 

En 'luelque heureux eta""t'lue YOus puiuiez parahre , 
Que ce .oic sans excel et sans "ou. mcconnahre • 
.compatissez Coujours aux diaploea d'autl'lli; 
Sapportez .Ie' dciCauts, "i"ez bien avec IJl:i. 

VIII. 

Surmon"le. chagril1s ou. l'esprit I'abandonn~; 
Ne lea faices jamais reComber lur personne. 
011 la discordtt Vgne, apportez-y la pab:; 
Et De YOU yensez point CJIl'a force de Lienfaiu. 

I :J. 
Reprenez sans.aigr4\lU', louez "Sans Bauel'i.; 

Rie.& pai,iblemllJlt, entendez raillerie. 
Estimez un cbacun dans sa profession; 
Et ne criti'luez rien .par ostentation. 

;x. 

Ne reprochez jamau lea plaisirs 'lue YOIlS faitel • 
Mai, meuez-Ies all fans _ .Waires secretes. . 
Prevenez Ies bewin. d'IlD ami malheureqx, 
Sans prpdiplitt! Dlontrez-yous genel'sul'. 

XI. 

Hoderez.les transports d'nne bile nailsante ; 
Et ne parlez qu'en bien de Ia personne absente. 
Fuyez I'ingratiLllde, et viyez sobrement. 
Jouez pour Ie plai_ir, et perdez noblement. 

~ 



LA SAGESSE J[UMAINE. XIII 

XII. 

P.rlez pen, pensft hien et n'oft'ensez perlGnne. 
Faites toujours grand cas de co que l'on VOUI donne. 
Ne tyrannilez point 10 pauvre dehiteur; 
MODtrez-Tous en touttempllpour lui de honnehumeur • 

. XIII. 

Fuyez toute ignorance, ainsi queJa pareue ; 
Et De TOU. Iaisse ... point lIurprendre par l'ivrea .. ; 
Maislorsque vous ·preDdre~ quelque delassement t 
Que ce lGit .ans J!x~, at toujours .ohllment. 

XIV. 

Au honhenr du prochain ne porte~ point d'enviit , 
Et ne divulguez point co quo l'oD 'f0'" code. 
No vous Tantn de rieu; gardez votre secret. 
Vou deviendroz al~rs l'homme 10 plu. part'ait • 

.. 
\J . ., 



ABREGE 
DB L4 VIB 

~ D£S PLUS ILLUSTRES PHILOSOPHES .. 

-

DE. L'ANTIQUITE. 

THA1.ES, 

Ne La Ire a1&llee de La 35e olympiade" 
mort dans Ie 588 , dgede 92 QJItS. 

THA.Li8, lti1esien. originaire de Phe­
nicie, descendait de Cadmus {i" d' Agenor. 
L'indiguatfon que leS parens 8vaien,l con­
tre lea lyrans qui opprimaient les gens de 
hie. , les obligea a quitter Itoi' pays. Ils 
vinrenh' etablir a Milet, vff1e d'Icinie, on 
Thales naquitla Ire annee dela 358 olym­
piade. C'est lui quia merite,Ie premier, Ie 
glorieu:!. titre de SAGE, et qui a ete l'auteur 
de la philosophie qu' on a appeJee lonique, 
dunomdupays ou il avait pris naissance. 

II passa qu.elque. temps dans la magistra­
ture; et, apres en aye:l' el.erce avec eclat 

I-



:a THALE-8. 
Ies principaux emplois, Ie desil' de con­
natlre Ies secrets de la natUl'e lui fit quit­
ter l'embarras des all'aires puhliques. 11 
s'en aUa en Egyple ,0"11 ]es sciences floris­
saient pour lors: it employa plusieul's 
annaes Ii converser avec les pretl'es qui 
etaientles doeteurs du pays; il s'instruisit 
des mysteres de leur religion, et s'appJi­
qua pal'ticulieremenl Ii 18 geomelrie et Ii 

. I'astronomie. 11 ne s'altacha jamais a au­
eUn maitre; et, horsle commerce qu'il eut 
avec les pr~ll'es~ cgyptiens pendant .ce 
voyage, i1 ne dut qu'a ses experiences et 
ases profondes medita lions, Ies belles con­
naissances dont il a enl'icbi la philosopllie. 

Thales avait l'espl'it "eleNa, PlU'lail peu , 
et l'efJ.echissait beaucoup; il negJigeait 
son inter~t particulier, et elait fm't zeIe 
pour celui sle la l'epublique. 

Juvenal ,pulant des gens qui croyaient 
que la vengeance etait un bien plus desi­
l'able que la vie m~me, dit que ces senti­
mens-Ia soot fort eloignes deceux de 
Ch''Ysippe, et de Ia douceur de Thales.: 

.At vindicta bonnm viLi jncundids ipsl : 
Cbrysippus non dicet idem, nec mite Thaletis ~ 
IngeniUm •••• , 



THAI.ES. 3 
Quand ThaIss fut de relQl1r a Milet, il 

vecut dans une grande solitllde. et ne 
songea plus qu'a contempler les chases 
celestes. L'amour de Ia sagesse IUl fit pl'e­
(ere .. la douceur du celibat aux soins qui 
~ccompagnent Ie mariage. II n' etait en­
core age que de 23 ans, lorsque Cleobu­
line sa mere Ie pressad'accepter un pal,ti 
avantageux qui s~ presentait. «Qqand pn 
est jeuJle, ait Thales, H n' est pas temps 
de se marier ; quand on est vienI il est trop 
tard, et un homme entre ces deux ages De 
doit pas avoir assez de loisir pour se chot­
sir u ne femme.» Quelques-unsdisenl qu'il 
epousa. sur la 6n de sa vie, une Egyp­
tienne qui a fai t plusieprs beallx au vrages. 

Un jour des etl'augers de Milet, passan~ 
par l'Ue de Co, acbeterent' de quelques 
peChenl'S ce qu'ils allaient tirer du coup 
de filet qu'ils venaient de jetel' dans la 
mel'. Ces pecheurs til-erent un trepied d' or 
massif, qu'on dit qu'lIeJene, revenant de 
Troie, avait jete autrefois dal)s cet endroit 
a 'Cause d'un ancie"n orllcle dont elle s'etait 
souvenue; it s'eleva d'abord une contes­
tation-entre le~ p~cheurs et les etraDgers, 
a qui aurait Ie tl'epied. Ensuite les villes " 



',s'y intel:eS$CI'ellt, et prirent pal'li·chacURfl 
POlll' ses gens. Onetait pr~t.a passer Ii une 
guerl'e ouvel'te,lorsqu'ons'accorda de pal\f. 
et d' autre de s' en tenir aux decisions de 
l' oracle. On e-uvoya. a Uelphes ; l' ol'acJe.fit 
l'ep91lSe qu'il fallait do~ner Ie tl'cpied all 
'pl'emicl'Jes sages. Onallaaussit6t Ie porter 
:11 Thales qui Ie .l·enyoya.i Dias. Bias, par 
modestie, Ie remil. a. un autre, et cel aLl" 

It'e a quelque auh'e qui Ie renvoya A So­
lon. Solon dit qu'il n"yavait rieo de plus 
·sage qu'unDieu j il fit porter Ie trepied a 
Delphes, et Ie consacl'a a ApolJon. 

'Quelques jeulles gens de Milet repre­
chcl'ent un jour A Thalcs que sa science 
.etait fort sterile, puisqu' elle Ie laissai.t 
dans l'indigence, Thalcs voulut leur faire 
. .conpattre que., si :les sages n'amas.sa-ient 
pas de grands Liens , c~ etait par un pur 
mepris pour les richesses, et qu'il leul' 
.elait facile d'aeq.llcril· les .chos~s.dont lis 
De faisaient aueun cas . 

. 11 previt, Ii ee qu'OD dit, par ses obse'l'­
.vaLions aSlronomiques, que l'aun#c .sel'ait 
tl,es-fertile. II, aeheta. avant Ia ~D .•. 

,tous les fruits des oliviers qui; .etaient 
,al;t'lUl'de M.ilet. La llccolte Iut fortabOl1-



f .. 
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Janre ; Thales en lira un profit considl!­
rable : mais comme il etait tout-a-fait 
desinleresse, il fit assembler tous ]es 
mal'chands de Milet " et leur dist!'ihua 
fout ce qu'il avait gagne. 

Tha1es avait coulu.me de remerciel' '--
les dieux de trois choses : d'eLl'e ne l'ai­
soHnable ~ plut6t que Mte.'; homme, plu-
tot que femme; Gr~, .plot6l que Bubal'e. 

11 croyaitque Ie mondeav.ait ele dispose 
de fa maniere que nona Ie voyons, par 
tme in lelligcnce qai n' a vail point de CQm­
mt'llcement et. qui- n'aurait jamais de fin. 

C'cst ]e premier des Grccs qui ait en­
&eigne que les ames elaienl immol'lclles. 

Un homme vint un jour lui demander 
rrnous pouvions c~her nos actions aux 
iieul. Nos p~nsees, m~me les plus secre-
tes, repondit-il, ne saurnicnt jamais leur .:~ ___ . 
'trc iuconnues. 

II disait que la chose du monde la plus 
grande etait Ie lieu, parce qu'il renfermait 

'\OUS les ~tres; que la plus forte elailla ne ... 
cessite, parce qu'elle venait a bout d, 
tout; que la plus prompte etail l' esprit, 
puisqu' en un instant i1 parcourait tout 
l:uni'ers; 'VIe 1. plus sage etait Ie lemps, 



6 THALES. 

puisqu'il decouvl'ait Ies choses les plus 
cachees; mais que la plus douce et la 
plus aimahle, etait de fail'e sa volonte. 

Ill'epelait souvent que, de parler hea.u­
coup, n' etail pas nne marque d'esprit. 

Qu'on ·devait se souvenir egalemenL de 
ses amis presens ou absens. . 

Qu'il faUait assister son pere et sa mere, 
pour meriter d'~tre assistc de ses enfans. 

Qu'il n'y avait rien de si rude que de 
voir vieillir un tyran. 

Que ce qui nous peut consoleI' dans 
notre mauvaise fortune, c'est d'app"cn­
dre que ceux qui nous tourmentent , sont 
aussimalheul'eux que nous. . 

Qu'it ne fallait Iloint faire te qu'on re­
prenait dan.s les autres. 

Que Ie vClitable bonheur consistait Ii 
joui!' d'une sante parfaite; a avoir un 
bien l'aisonnahle, et a ne pas passer sa 
vie clans la mo))esse et da ns l'ig:nol'ance. 

Ilcl'oyait qu'il n'y avait rien de si dim. 
cile que de se connaitl'e soi-meme : c'est 
ce qui lui fit inveutel' celte belle mnxime, 
qui fut depuis gl'avee SU1' une lame d'Ol' 
et consaCl'ee dans Ie tern pIe (1' A pollon : 
COllnais-toi loi-meme. 



THALES. 7 
11 tenait que la vie et la mort oe di~l'e­

raieu t en J'ien ; et quand on Ini demao­
dait poorqnoi it ue se faisait pas mourir: 
C' est. repondit.i1. parce que vivre ou • 
etl'e mOl't etant la meme chose, rieo ne 
p-eut me determinel' a prendre un parti 
plut6t que l'aulre. 

11 se divel,tissait quelquefois a Ja poe­
.ie. On ait que c'est lui qui a invente I. 
mcsure <les vel's hexametres. 

Un homme, juslement accuse d' adul. 
tel'e, viut un jour lui demander s'illni 
elait permis de se justifier par serment. 
Thales lui rcpondit en se moquant: Le 
parjure est· il un crime moins grand que 
l' adnllere ? 

Mandrclte de PI'yene, qui avait etc son 
disciple, Ie vint voir Ii Milet, et lui dit : 
QueUe l'ecompcnce vonlez-vous que je 
vous donne, 6 Thales, pour vous temoi- . 
gner combien j'ai de ,reconnaissance de 
tous les beaux preceptes dont je vons suis 
redevable? Quand l' occasion vous don­
nera lieu d' cDseignel' l~sautres, dil Thales I 
f .. ites-leur connaitrtl que· c'est moi qui 
suis l'auteul' decelte doctrine: cc sera 



8 THALES. 

pour vous une modestie louable, et pour 
moi une recompense tres-pl"ecieuse. 

T!lales a ate Ie premier de to us les 
• Gl-eOIl"qui se soit applique a la physique et 

ia l' astronomic. Il Cl"oyait que l' eau etait Ie" 
premier principe de toutes choses; que la 
terre n'etait qu'une eau condensee, l'air 
line eau l"arefiee; que toutes choses se 
changeaient perpaluellementles unesdans 
les autres ; man qu' en dernier lieu tout se 
r.esolvait en eau; que l'univers etait ani­
ma et rempli d'etres invisjbles qui volti:' 
geaient sans cesse de c6te e~ d'autre; que 
la terre etait au milieu du monde ; qu' eIle 
se mouvait mtout' de ·son pl'opre centre 
qui atait Ie m~me que cclui de l'univers. 
et que les eaux de la mer Sllr quoi eUe 
etait posee, lui donnaient un certain 
branle qui ataida causede SOn mouvetnent. 

Les eirets merveilleux de l'aimant et de 
l'ambre, et la sympalhie entre les choses 
de m~me nature, lui ont fait croire qu'il 

. n'yavait rien dans Ie monde qui nc fut 
anime. 

11 croyait que la cause de l'inoudation 
du Nil venait de ce qne les vents etesiens 
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qui souffiaient du septentrion au midi, 
retardaient les eaux du fleuve qui-coulent 
du midi vers Ie septentrion, el. les con­
traignaient Ii deborder dans lil campagne. 

C'est lui qui a predit, Ie premier. les _ 
eclipses du soleil et de la lllne, et qui a 
fail. des observations sur les differens mou­
vemen! de ces deux astres. II croyait que 
Ie soleil etait un corps lumineux de lui­
mfme, dont Ia masse etait cent vingt fois 
plus considerable que celie de la Iune ; 
que 1a lune etait un corps ,opaque qui 
nt etait capable .de retlechir la lumiel'e du 
soleil que par une seule moilie de sa sur­
face; et t sur cette supposition, il ren­
dait raison. des diffepentes figul'es sous 
lesquelles la lune nous parait. 

C'est lui qui a recherche, Ie premier, 
l'origi-,~e des vents, 1a matiere desfoudres, 
la cause des eclairs et" du tonnerre. 

Personne, avant lui, n'avait conDU Iii 
maniere de mesurer.la hauteur des tours 
et des pyramides par leur oDlbre meridio­
nale, lorsque Ie solei! est dans l'equinoxe.· 

Il fixa l'annee a 365 jOUr5; it reglal'or­
.Ire des saisons, et borna cbaque mois a 
30 jours : a la fin de chaque douzaine de 

~ 1. 
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mois, il ajoutait cinq jours pour achever 
Ie cours de l'annee. C'etait une methode 
qu'il avait prise des Egypliens. 

C' est lui qui a donne la connaissance 
• de la petite Ourse, dont les Pheniciens se 

servaient pour l'eglfn'1eur navigation. 
Un jour, comme il sortait de son log is 

pour aUer contemplel' les astres, il se 
laissa tomber dans un fosse ; une vieille 
servante de 'sa maison courut anssit6t a, 
lni, et, apl'es ravoir retire, lui dit ense 
moquant : Quoi! ThaJes! vous croyez 
pouvoir decouVl'ir ce qui se passe dans lea 
cieux, et vous ne voyez pas seulement ce 
qui est avos pieds! 

Thales fut pendant toule sa vie dans 
une consideralion tres-distinguee; on Ie 
consultait SUI' les affaires les plus impoI'­
tanles. Cresus, apl'es avoir enb'epl'is Ia 
guerre contJ-eles P;rses; s'avan~a aJa Wte 
d'une gl'osse 8rmee jusque sur les bOl'ds 
du fleuve HaIis; il se tl'OUV8 fort embar­
rassepour Ie passer; il n'avait ni pont ni 
bateaux, et Ie Heave' n'elait pas goea~le. 
Thales, qui se rencontra pour lors clans 
son camp, lui assura-qu'illui donnerait Ie 
moyen de Caire traverser ce fleave a son 
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ar.mee sans pont et sails bateaux. 11 fit 
aussit6t travailler it un grand iosse en 
forme de croissant qui commen~ait it une 
des extremite·s du camp, e~ finissait a 
l'aut1'e. Cefleuve se divisa, pal' ce moyen, 
en dew: bras qui etaient gueables l'un et 
l'aut1'e, et loute l'armee passa sans dim- _ 
culle. Thales De voulut jamais soulf.·irqne, 
dans cette occasion, lea Mil~siens fissent 
alliance avec .Cresus, qui les recherchait 
avec beaucoup d'empl·essement. Cette 
prudence Cut cause de Ia conservation de 
5a patrie; cal' Cyrus, viclorieux ~es Ly­
<liens, saccagea toul-ea lea villes qui etaient 
enlrees en conCecleration avec eux t et 
.epargua ceUI de Milet qui n'avaient point 
voulu prendre de parli contre lui. 

Thales etant fort vieus:, se fit porter 
·un jour sur nne terrasse. pour y voir a 
.on aise les combals de l'amphitheatre. 
La chaleur excessive lui cansa une allel'a­
lion si violente, qu'iI ~ourul su~itement 
dans Ie-lieu meme d'an .il regardait lea 
eombats. C'etait da,ll& la sse olympia<le, 
-et la 92e annee de son age. ~eux de ~ilet 
Jui til'eol de maguifi'llles fllueraiUes~ 
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SOLON 
Naquit la 3e D1mee de la 3Se olympiade; . 

jitt preteur a Atl&enes. la 3e amzee de 
La ,Sc, et mourut au commencement 
d~ la 55e, a rage de 78 ans. 

SOL 0 Ii • originaire d' A thEmes, naquit a 
Salamine e!lla 35e olympia de excesLide; 
son pere descendait du roi Codrus·, et sa 
mere etait cousine germaine de la mere 

'de Pisistrate. n employa une partie de sa 
jeunesse a voyager en EgypLe, qui elait 
)1ourlors Ie theAtre de tousles gens sayans. 
Apres S' etre instruit de la forme du gou~. 
vernement, et de tout ce qui regardait les 
lois et les coutumes'du pays, il s'en re­
vint a Athenes, ou. son rare merite et sa 
naissance distingnee lui 6rent obt.enir les 
emplois les plUB considerables. 

Solon etait on homme d'une grande 
sagesse, m~Iee de beauconp de vigueur. 
de fermete et de sincerite. n etait excel­
lent oraleur. poele, IegislaLeur, et bon 
Lomme de guerre. n fut pendant tonle sa 
vie fort zeIe pourla liberle de sa patrie, 



grand ennemi des tyrans, et peu empresse 
pour l'agrandissement de sa famille. II ne 
.'attacha jamais Ii a11~un maitre, non' plus 
que Tbales. Il negligea la connaissance 
des c~uses de la nature, pour s'appliquer 
entiercmcnt Ii 1a morale et Ii Ia p6>litique., 
C'est lui qui est l'auteur de celte belle­
maxime : II ffJUt garder La mediocrite en 
toutes choses. 

Un jour Solon etaita Milet, OU la grande' 
reputation de Thales I' avait o~lige de faire 
uuvoyage. Apress'.treentretenuquelque 
temps avec ce philosophe , illui dit : Je 
m'etonne, & ThaJes l que VOM n'ayez j~­
mai's voulu vous marier ; v-ous auriez de& 
enfans que vous pr8ndriez plaisir Ii elever ~ 
Thales ne repondit ri.m sur-Ie-champ. 
Quelques.jours apl'eS, il aposta un certain 
)tomme qui feigni! d' ~tre etranger , et qui 
vintleurrendrevisite.Cethommeditqu'il 
arrivait d' Athenes tout nouvellement : He. 
bien, lui dit Solon, qu' y a-t-il de nouveau? 
Rieo que je sache't repondit l' etranger " 
sinon qu'on portait en terre un ieune 
Athenien donttoutela villeaccompagnait 
Iapompe funebre, parce qu'il elait d'une 
condition distinguee , e\ fils d'un homme 
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fort eslime de tout Ie peuple ;eel homme, 
ajouta l' etl'angel' I est hOl's d' Athenes i.1 y 
a quelque lemps i ses amis ont resolu de 
lui meoagel'celte nOllvelJe pOUl' emp~cher . 
quelechagrinnele fassemourir. OpauVl'8 
pere malhelll'eux ! 5' eCl'ia Solon. Et com­
ment l'appelait-on? Je l'ai bien entendu 
nommer I repondit fetrangel' , mais il ne 
m'en souvient pas; je sais hien que tOllt 
Ie monde disait que c'etait un hommc 
d'unegrandesagesse, Solon, doutl'inquie­
tude augmentait a tous momens, pal'Ut 
tout trouble; il ne pllt s' empecher de <Je­
mandersi ce n' etaitpointSoloR. L' etl'anger 
repondiLbrusquem.eut: Oui, c' estcelUi-la. 
Salon f\lt touched'un ,essentiment si vif et 
si cuisant, qu'ilcommeD~a a tiechirer ses 
habits, s'an'achar les·claevellI, else batll'e 
1a t~te ; eoiin , il ne s'abstint d'~ucune de: 
choses qu' ont accol)tume de faire et de 
dh'e tous ceUl: qui sont ouu'es de douleur. 
Pourquoi taut pleurel' et se tOUl'menler, 
lui dit Tbales, pour uDepel'te qu.i ne pel1t 
.etre repal.ee pal' toules les larmes dll 
monde? Ah ! repondil Solon, c' est eela 
memequi m'! fait plellr~r j je plains un mal 
.qui n' a point du'emMa. A la fin., Thales 
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se plit a rire detoutes les dilTerentes pos­
lures que faisait Solon: OSolon, mOll ami, 
lui dit-il, voila ce q:ui m'a fail craindre 
Ie mariage ; j'en redouta!s Ie joug, et je 
'Connais, pal'la clouleur du plus sage des 
hommes, que lecreur Ie plus ferme Be 
peut soutenir les afflictions qui naissentde 
l'amouret du soindes cnfans. Ne t'inquiete 
pas clavantage; tout ce que I'on vient de 
t-e dh'c 0' est qu' nne f.able Caite a plaisir. 

It y avait eu pendant lori«-temps une 
guel're crueHe entre Ies Atheniens et les 
Megariensau sujet de l'tIe de Salamine. 
Entin, apres plusieurs carnages de part et 
d' autre, les Alhenieos • qui avaient eu du 
desavantage, las de l·epandre· tant de 
1iang, ol'd:onnerent une pl1nilioo de mort 
eontl'c Ie premier qai serait assez hardi de 
proposer la guerre pour Ie reconvrement 
de Salamine dont ceux de Megare etaient 
en possession. Solon craignit que s'il pal'­
Iail. il ne se fit tort a lui-meme, ou que 
s'il se taisait. son silence ne fat desavan­
tageux a sa patrie, II prit Ie pal'li de con­
trefairelefou, afinque. sousce preteJ.te, 
illui fut pennis de dire et de fail'e impll­
nement toutce qu'il vondr.ait. II fit courir 
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Ie bruit par toute]a ville qu'il avait perdu 
l-'espl'it. Aprea avoir compose quelques 
vel'S elegiaques qu'il apprit pal' creur , iI 
sortit de sa roaison avec un vilain habit 
tout dechire; uBe corde a son cou, un 
vieult bonnet crasseux sur sat~te ~ tout Ie 
peuple s'attroupa" -utour de lui. Solon 
monta suria pierre d'ou on avaitcoutume 
de Caire les proclamations puhliques, "et 
recita des vers contre sa coutume : PIAl 
aox dieux, s' ecria-t-il, que jamais Athenes 
n' eAt ete ma patrie; ah! je voudrais ~tre 

"ne a Pholegande ou a Syeine , ou d~ns 
'1ue1que lieu encore pIns alI'reux et phIS 
barbaJ'e ; all moins je .n'aurais pas Ie eha­
grin de roe voir montrer au doigt. ct 

d'entendre dire ~ Voila un Athenien qui 
s'est honteusement sauve de Salamine. 
Vengeons promptement l' afl'l'ontque nollS 
avons re~, et reprenons un sejour si 
agreable que nos ennemis nous retiennent 
si injustement. Cel .. fit tant d'impi.'cssioll 
sur l' esprit des Athe"niens, qu'iIs revo­
'1uerent aussit&t l' edit qu'ils avaient rait ; 
ils pril'ent les armes et resohirent de faire 
1a guerre BUX Megltriens. Solon ful ehoisi 
pour commander les troupes; it s' cmbar-
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qua avec ses gens sur plusieors, bateaux, 
de pecheul's. 11 elait sUlvi d'une gaIel'e a 
trenle-six.rames, et il mouilla assezpres de 
Salamine. Les Megariens qui etaientdans 
la ville s'aper~urent de quelque chose, et' 
c:out'ul'enl aux ai'mes tout eta desordre. Us; 
detacherent un de leurs vaisseauxoqu'ilS'» 
envoyerent pourdecouvriree que c'etait. 0 

Ce vaisseau S' approcba de trep pres; il fut 
pris par Solon, qui fitaussit6t lier tOilS les 
Megal'iens qui etaient dedans; ilfit embar .. 0 

quer Ii leur place les plus braves d' entre' 
les Atheniena , et leur commanda de fah'e' 
voile ,-ers Salamine , en 5e ca«:hant Ie plus> 
qu'ils poul·raient. Solon prit avec lui Ie­
reste de s,es gens ct descendit a tel're par 
un autreendl'oit; it alla ala renconf.re del" 
Alegariens qui s' etaient mis en campagne, 
et penclantq~'illew·donnaitbataiUe,ceu~. 
qu'il avait envoyes dans Ie vaisseau arri­
verenl et se i'endirent maitres de la ville •. 
Solon, apres avoil' dMait les Megariens .' 
renvoya sans l'an~on teus les pl'isonlli~l's' 
qui avaienl ele Jaits dans Ie combat, et 
erigea un temple en l'honneur dudieuMars > 
dans Je pl'0p,'elieuou ilavait remporte la 
victoire.Quel'lue temps apre.s,ceuxde Me,. 
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gare s'opiniatl-el'ent illutilement a vouloit 
recouVl;er Salamine : ellfiu on convint de 
put et d'aub'e qu'on'pl'en<h'ait les Lace­
demoniens POUI' arbitt'es. Solon prouva 
devant les deputes de Sparte, quePbyluset 
EU1,ifaces , enfans d' Ajul'oi de Salamine , 
~taient venus demeurer a Ath~nes, et 
qu'iIs donnerent cetle tIe allX Atheniens, 
a condition qu'on lesferoit citoyens d'A- ! 

thenes. II fit ounir plusieul's tombeaux , 
et fit voir que ceux de Salamine t()Urnaiellt 
la face de leurs morts dn meme cote que 
ceux d' Athenes, au lieu que les M egal'iens 
les tournaient ductile oppose: qU'en6nils 
faisllient gravel' sur Ie cercueil Ie noni de 
la fa mille du tnort; ce qui etail p8J'ticulier 
auxseuls Atheniens. Mais ceux de Megare 
ne tarderent pas long-temps a avoir leur 
revanche; car les diLrerends qni regnaient 
depuislong-tempsentre les dt'scendansde 
Cylon elceux de &legacIes s'augmenterent 
jusqu'a un tel point, qu'1ls penserent faire 
pedr enlierement la ville. CyIOll avait eu 
autrefois dessein de se Ile1ldl'e souvel'ain 
d' Athenes; sa conspiration fut decou­
verte: il fut massacre avec plusienrs de ses 
complices. Tous.ceuxqui pureDtechapper, 

t~ 
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~e sau".h'ent dans Ie temple de Minerve. 
Megacles, qui etait POUI' ·lol's magistt'at) 
fillant pal" ses belles puoles, qu'a leur 
persuada de venir se pt-esenter devant les 
juges ~n tenant un filet attache pal" un de -
ses bouts Ii Jastalue deia deesse, atin de ne 
point 'perdre' leur fl'anchise. Comme its 
descendaient du temple ,Ie filet se rompit; 
Megacles dit que c' etait une marque evi­
dente-que la deesse leUl' t'efusalt sa pro­
tection; il en arl·~ta plusieuI's qui furent 
aussit6t lapides par Ie peuple j ceUl: qui 
recouru.~ent aui autels, y furent presque 
tous massacres sans aucun respect; iJ ne 
s'en sauva que qllelque.:.uns pour qui les 
femmes desl,magistrais s'clnployel'ent et 
Ies fil'eDt remeltl'e cn liberle. 

Une action ~i noire renuilodieuxles 
magistralS et leUI'll descendnns, qui fUl'ent 
de puis ce temps-iii tl'eS-halS d~ peuple. 
Plusieurs ilDnees apl'eS , les descendans de 
'Cyl0D devinl'ent tres-puissans : la haine 
qui- etait entre les cleux putis s'allumait 
tous les joul's de,JilS eu 111us. Solon, pOUI' 
101'5 magistrat, crargnit que leul's divi-

. sions n'cllLI'alnasseot la perte de toute la 
ville; il les fit .consentir les uns et las 
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autres a prendre des juges pour ~Cl'mlilCl'" 
leurs difl'erends; les juges deciderent en· 
taveurdes Cyloniens. Tous les descendans' 
de Megacles furent hannis, et les os de 
ceul: qui etaientmorls furent dClen'es et 
jetes hors du territoire d'Athenes. Les' 
Megal'iens profitirent de cette occasion' 

- {avol'able pour eox; ils prirent les al'lIles' 
pendant qu.e Ies divisions etaient danS' 
leur plns grande chaleur, et recouvri­
rent Salamine-.-

A peine ceLte sedition Ent apaisee, 
qu'il en survint une autredont les suiLes 
Be devaient pas etre moms daugereuses. 
Les [iauvres etaienL si endettes, qu'on les 
adj~geait tous les iours comme esclavcs a 
leurscreanciers, quilesfaiSaieut'tuvailler. 
8U lea vendaient a leur fantaisie. Quantite!' 
de geos du petit peuple s'attrouperent, 
resolus de se choisir uo cllef pow' empe­
cher qu'aucun d'eux ne' fut fait esdave­
dans la suite, faute d'avoir paye ses delles 
au jour nomme. ttt pouP. obliger les magis­
f.1'ats a..partager tous les _ens egalement, 
eomme Lycurgue avait fait a Sparte. Les 
troubles etaient si· grands et les seditieul:. 
tenement animes I qu~on ne connaissait: 
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-BU('UU-'remeJe pour les a aiser. Solon fut 
.elu du cOllsentemenldes den~ paJ'~is_ .. 
,pour terminer loules choses Ii l'amiable. 
Jl fit beauconp de difficulte d'abord d'ac­
.eepter un.emp)oi si epi~eux; il n'y eut 
que l!envie de Bel'vil' sa patrie qui I'y fit 
-:resoudl'e: tout Ie monde lui a,vliit ent('nd. 
dire autrefois que l' egalile emp~chait tou­
:tes les contestations; chacun interpretait 
.cette sentence en sa faveul': les -pauvres 
-croyaient qu~il voulait rendre tous lee 
:hommes egaux; les riches. an contraire , 
-1O'imaginaient qu'il avait dessein de mesu­
·rer toutes choses selon la naissance et I. 
dig-nite des personnes. Celil Ie rendit si 
a~reable aux uns et ans autres, qu'ils Ie 
presserent d'accepter Ja souverainele. Lea 
gens m~me qui n'.etaient point inte~esses 
dans ces brouillel'ies, ne connaiasant poiat 
ile meilleur remede p01lr apaiser Ies di­
visions, consentaient.volontiers d'avoir 
pour maitre celni qui passait pour Ie pIns 
homme de liienet Ie pIns sage de t010lte I. 
'terre. Solon s'en .eloigna fort et «leolar. 
hautement qu'il n'y oonsentirait jamai •• -
Ses meilleurs amis ne ponvaient s'eBl~­
chel' de Ie blamer: Vonsetes hien simple, 
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]ui disaient-ils; quoi, sous pretexle d'un 
vain nom de tY1'ao, vous .l'efusez une 
monal'chie qui vous se1'a, par ]a suite, 
tres-1Cgitimement acquise? Timoudas ne 
s' est - i1 pas fait autrefois declarer I'oi 
d'Eubee? et Pittaque ne regne-t-:il pas 
aujour(l'hui a Mytilimc? Solon. fut in­
flcltiblea tous ces discours. La principaute 
legitime et]a tyrannie , l'epondit·iI., sont 
a la verite de tres-helles places; mais on 
est environne de precipices de tou~ cotes, . 
etiln'ya point de chemin pour en sorti". 
lorsqu'on y est UDe fois enlre. Jamais on 
De Ie put resoudre a accepter ce parti 
avantageux qu' on lui presentait. Se. amis 
Ie traiiaient de fou. So]on s'appJiqua se­
rieusementa apaiserles lro ublesquie laien t. 
Ii Athenes, Il commen~a Ii ordonDl;r que 
toules les dettes passees seraient enlie­
rement abolies , sans. que jamais personne 
en put nen demall~el' Ii ses·debiteurs; et 
pour donner exemple a tout Ie monde, i1 
remit sept" tal ens qui lui devait revenir 
de la succession de 'son pere; Ii declara· 
aussi nullesles dettes qui se feraient dans 
la suite, sons obligation du corps, aGn 
d' emp~cller, a}'avenir, l'inconvenientqui 
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.,-ait ete cause de lous les ll'oubJes. Les 

, deul parlis d'abo."d {urenl assez mccon­
tens de ce jugemenl: les riches etaient 
£aches de ce qu'on Jeur avail fait pel'dr& 
ce qui leur appartenait, elles pauvres ne 
l' elaient pas moiDs de ce qu' on n'avait pas 
partage les biens egalement j mais les uns 
et les aulres {urent tellement convaincus, 
par la suite, de I'utilite des reglemens <le 
Solon, qu'ilsle choisit'ent lout de nouveau 
pour apaiser les troubles causes par t,"ois 
differentes factions qui partageaient la 
ville d' Athenes, et ,lui donnerent pouvoir 
de reformer les lois a sa fantaisie, et d'e­
tabJil" tel gouvel'nemenl qu'illui plairait. 

Les gens de1a montagne voulaient que 
, Ie pilUple ft\t enlierement Ie maitre des 

afi"a;res; ccux de 1& plaine pretendaient 
qu'il' n'y eut qu'unnombl"e de citoyens 
de~ plus .con,siderables j et les gens de I,a 
ID81'inevoulaien t que les magistratsfus.sent 
tires de.)'~ne eldel' autre condition. Solon, . 
qu' on avait choisi pour souverain arbitre t 

commen~a par cassel' toutes I. lois de 
Dracon son prede<:t·sseur, a cause qu'elles 
etaient trop severes. Les fautes les plus 
Iegeres elaient punies de mort, eomJDe, 
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'les plus enofmes crimes j et.il 'n!etait paa 
moins dangereux d'etre convaiDcu d'oi­
.sivete, de volet' des fruits ou aes herbes, 
que de commettre des sacrileges, des 
meurlres, et toutce·qu'on peut imaginer 
de plus noil'. C' est ce 'lui avait donne lieu 

.de dire qu'elles etaient ecrites avec du 
sang.eOn demanda un jouraDl'acon pour-

·quoi il ava.it ordonnedes peines de mprt 
pour toutes sorles de crimes indifferem- • 

. ment : C'est parce que, repondit.il. les 
moinch'es meritent ce chatiment, et que 

·.je Ii'en connais point. de plu rigoureuses 
,pour les crimes plus enormes. 

Solon divisa les citoyens en trois dill'e­
-rens ordres, selon les biens dont ·chaque 
pat'hculier etaitalors .en possession •. Il 
donna entree dansles affaires publiques 
i tout Ie peuple, excepte aux artisans qui 

. ,ne vivaient que de lelJr travail. Ceu1-li 
--etaieut uclus des cbarges, et ne jonia­
saient pas des memes privileges qne lei 
cautl'es. 

11 ord«f'nna que lesprincipaux magis lra ts 
seraient perpetuellement choisis e'ntre les 
.citoyens du .premier ordre.. 

Que dansune sedi~ion,celui qui n' aurait 

.. 
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pris aueun parti, serait nole d'infamie. 
Que si un homme qui avait epouse une 

riche heritiere, se trouvait impuissant, 
sa femme pourrait avoir commerce avec 
celui qu'elle voudrait ~s plus proches 
'parens de son mario 

Que les femmes n'apportel'aient, pour 
dot, a leurs maris que trois robes et quel­
ques meubles de peu de valeur. 

Qu' on ponvait tuer impunement un 
adultel'e, lorsqu'on Ie surpl'enait sur Ie 
fait. 

11 modera les depenses des dames, 
et abolit pll1sieurs cel't-;monies qu'elles 
avaient cOl1tume d' observe}'. 

n defendit de mal ~ler des morts. 
II permettaihlIX gens--qui n' ;vaient 

point d'enfans d'insliluer heriliers tous 
cenx qu.'ils voudraient, pourvu qu'ils 
fussent dans leur bon sens lars de leur 
testament. 

Que celui, qui aura dissipe son, bien 
serait note d' infamie, et deehu de tousses 
privileges; de' m4me que eelui qui ne 
nourrirait pas son pere et sa mere dans 
leur vieiJIesse. Le fils n'etait point tena 
de .now·rir son pere, .a'iI nc lui avait fa~t 

2 
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appreDd~e un ·metier pendent sa jea­
_sse. 

Que nul· ~r ne pouvait ~tre Jait 
citoyeu d' Alhenes, s'il n'anit ete hanDi 
6. perpe:tuitt!,de son pays, ou s'il nevenait 
s'y etablir avec toule sa famille p&ur J 
exercer qnelque p1"OfellSion. 

n diminua fort les recompeD8.es qu'_ 
donna it ordioairement a8X athletes. 

U ordonDa que Ie public eleverail les 
tnfaD8 de ceUI qui seraient morts ell 
combattant ponda p~lrie. . 

Qn'un tuteur ·Jle pourrait demeurer 
avec la mere de Ses mineul's_, et que -Ie 
plus proche heri:lier nepoarrait jain.is 
~tre elu lu.leur. 

Que tout vol serait puJli de mort, et 
que celui q'Di auraitereveU8 mil Ilquel­
qu' un i &el'8it IconidBUme a perdre ~s deuJ: 
~UiX.· I 

Toutes les lois de Solon furent gratee,. 
sordes tables. LeSf;gens idtt con&eil.as~em­
bleSi, ,fjrenl.!'serment:qu'ils le6Nserw­

'7aieDt et ~ ·feooien( :observer 'e~te­
meht.(leuxJDu~me"·""" on~D avaitco~ 

J N soia: (jurbnln t: sdlendellemeol qae iii 
~uelt\u'ua a~1.y mal!qaUt; .'iJ: ee~t 
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obliged~ f~re present,lm te,:w.pJed'Arol­
lond'une statue d' oraus'si pesante que l~li. 
II y !Wait des juges etablis pour inteJ·p.re­
ler les lois, loi'~que quelques ditrerendl 
naissaienlenlre Ie peuple su.rce slljct, • 

Un jour, comme Solon composait sea -
lois, Allaooarsis se moqua de sou eutl'c­
prise. Quoi ! dit-iI , vouspretelldez, ave9 
quelques ecritures, rep"imer l'iojuslice 

• et les. passions des hommes! Telles Ol'-:­

.dounances, njouta-t-.il, re.ssemblent"p'·o­
pfeme·nt aux toiles d'al'ai~t:\ees qui n'~J,~-
,.f~tent ~ien ,que deS'mo"c.he&,. . 

Les b.omm~s, pl:d~nt .hiep .les cho~es 
,dont iIs sont,con·venus eusew.hle ,repon­
,dil Salon, Je fel',Qi Il\es lQ,i~ de lelle ma­
niel'e I que ious les citoyen-i;,conn,ailrOllt 
:qu~ille~t: e,st:pitl-,s, u~i1e;?'Y'1>Qeir que de 
les viQlel':. . , . 

'QnJuid.emjlnda.p~ul''1uQi iln'en ava\t 
fait aucune contr~ Jes parl'icid~s? C' est 2 

.r~pomlit:il ,.pal'ceque je.n'ai p~~Cl'u qu'it 
y e-a,t jamais des gens as-s:e~malheul'e~ 
pour tuer leur pere ou leuI' mer.e., . .' 

: l~ disait .ord.i~in;1Jl~ t .•. ,sel ,lJIIJis, 
qu'un hom..l.e;4~ .. ~~ am .ne dev~:81\.\S .' 
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cl'aindre la mort, ni se plaindre des mal-:-
heurs de la vie. . 

Que tous les gens de cour ressemblaient 
IUlX jelons dont on se sert pour compter; 
qu'ils representaient plus ou moins selon 
la fantaisie du prince. 

Que ceuxqui approchaient des plinces, 
ne devaient pas-leur conseiller ce qui etait 
Ie plus agfeable , mats ce 'lui etait ie plus 
avantageux. .. 

Qqe nous n'avions point de meilleur 
guide pour no us conduire que notre t·ai. 
son; et qu'il ne fallait jamais ricn dire 
ni rien faire sans l'avoir consultee. 

Qu' on <levait Caire beaucoup plus de 
fond sur la probite d'un homme 'lue sur 
son serment. . 

Qu'il ne fallait· pas se faire des amis si 
I.egea-eme~t; mais 'lu'il etait tres-:daIlge:.. 
reux· de rompre, lorsque l'amilie etait 
une lois liee. 

Que Ie moyen Ie })lus sur et Ie plus 
prompt pour repousser l'injure, etait de 
l'oublier. ' . . 

Qu'il ne fallait jamaiss'ingerer de com ... 
mandel' .a~ avoir app1'is a obeil'. 
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mq:;71:sonq:;€~€ deq:;:sit 

renr II tout Ie monde. 
hOnf€rer Ers di€€ux 

respecter ses parens, el n'avoil' jamais 
aUc71n cDlnmDrce DDec 

-Solon s'apel'~ut ~que Pisistl'at~. se faisa~t 
UD g1'05 parti Albq:;nes ct qn 11 prDnan 
les mesures mScessaires pour s'y rendl'e 
s071Deni71; iI fit Hmt SDll. pD:Sfible pour 
,,' opposer a .~~s de~e~n,s; il "se.mbla ,l? 
pen l~le-Dll ml3iDU d€f lia plic€:e pDDhqur, OH 

il parut tout arme, et decouvl'lt I'entl'e­
pl~if€'-: du p'isi,trate , s'€;eria~ 
t-il, je suis plus sage que ceux qui ne 
cO,mai.-:sunt p4:.€int mautais dusseim: de 
Pisistrate , et plus courageux que ceux qui 
Ie4:. , ou que cl"iute Ie 
peu de courage emp~~he de 8:y opposer; 
je ;;uis a me mcUre VO%.l.'€f telli,€f d Ii 
combaltre genereusement pow'la defense 
de liP~rte. pe"ple €lui fatDrisait Pi~ 
sistrate, traita Solon de fou. Pisistt'ate. 
qU€ElquD4:. jourr se uz.rssa EiU-mk~me, 
e,t se fit porter tout sanglant sur un chal' 
au de publipue rt di¥ slue 
ses ennemis r etaient venus prendre ~ell 
uDpisOD et l' aVDitDt pDUS l' ~ ta t 

r _I" 
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pitoyab~ on on Ie' voyait. La popwl.-ce 
s' emut aussitbt, et, fnt pres de prend"e' 
J.cs armes en faviml' M Pisistl'ate : 061s 
d'Iprocl'ase, lui dit Solon, lujoues mal Ie 
pel'sonnage d'Ulysse; Ulysse s'egratigna 
pour tromper ses ennemis, et toi tu ttl 
hlesses POUl' tromper tes propres'citoyens. 
Lc peuple s'assemhl ... Pisisb'ate fit deman­
der cillquan te gardes. Solon remontra for­
{ement devant tout Ie monde., les dange ... 
reuses suites J'une teUe innovation; mais 
il ne put rien gagner sur la populace 
crime, qui permita Pisistrate d'en prendre 0' 

quatre cents, et de lever des troupes pour 
se rendre maitre de la forteresse, Les prin .. 
cipaux de la ville furent {o,'t etonnes ~ 
chacun songea a se j'clircr de cbte et 
d'autre. Solon nf:; se rehula point. Aprea. 
avoir l'eproche aux ciloyens lem' h~lise 
et leur lachete : Auparayant, leur dit-il, 
il vous etait plus 'facile d'emp~cher que 
tette tyrannie nest'! fOl"ma.t ; mni'S;}. pl'e~ 
sentqu'rlle' est etablie, ce vous se,ra 
une plus grande gloire de l'abolit4 et de 
l' exterminel'entieremenLQnandil viLqQe 
tous ses discours ne pouvaient faire reveniT 
les citoyens de la grande consternation ou 
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ils elaiellt, ils'en aUa Ii sa m~~o, ~~ PVit 
ses annes qu'il alIa poset' devant lit. POl't,e 
du·senat, eo. s' eel'iant : 0 ma chel'e patrie! 
je l'ai secourue autant que j'lli pp par DH~I! 
parolee, et d' etret; j' a\teste les dieu]!; que 
je n~ai l'ien oubJie pour la defense des lois 
et de Ia liberte de moo. pays: (, ma ebel'e 
patrie! je pal'S et le quine pour jamais, 
puiaque je suit Ie seul qui me d.;clare eD­
neDli du. tyran, et que ~ows les aut.;es sont 
disposes a Ie recevoir pour maitl'e. 

Solon De putjamais se r~soudre d' oMir 
a Pisistrate; et comille il cl'aigoait d'ail­
lenl'S que lea Athe~ieDs ne l'obJigeassent 
Ii refonaer .es leis qu'ils avaieDt f.'lit ser­
meat d'observer, il aima mielU s'cxiIer 
volontairemeDt, et ayoir Ie plaisil' de voya­
geI' pour eonDattre Ie monde, que de vivr~ 
desagrt}ablemellt a 4ll1enes. II passa en 
Egypte, ou il denleura ,(uelque temps a Ja 
eour d' Amasis. Pisistrale, qui estimait in­
finimenl SO]OD, fut fort touche de sa re­
traite; illui ecrivit cetle lettre obHgeante 
paUl' essayel' de Ie fail'e revellil'. 

- « JenesQis pasleseul, parmi les G1'(~CS, 
qui me SO is empare de la souverainete de 
BlOB pays; je n~ COlJlmets l'ieq conlre les 
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lois ni contre les dieuI, puisque je tire 
mon origine de Codrus, et que les Athe­
niens ont jure qu'ils conserverajent Ie 
royaume Ii ses descendans. J'ai grand so in 
de faire observer vos ordonnances avec 
heaucoup plus tl'exaclitude que si l'elat 
etait gouverne pal' Ia populace. Je me 
contenle des tribuls que j'ai tt'ouves ela­
hlis; et, hOI'S cerlains"honbeurs qui sont 
dus a ma dignil~ je n'ai I'ien qui me 
distingue du moindre des ciloyens." Je 
n' ai aucun ressentiment CQDtre vons de ce 
que vous avez decouvert mes desseins ;" je 
luis persuade que c'etait plutbt paraII\C;'Ur 
pour )a patrie, que pal' baine contre moi, 

'parce que vous ne saviez pas de queUe 
maniere je me devais comporte"r, et si 
vou!ll'eussiez Vll, peut-~lre n'auriez-v()us 
pas desapprouve mon entrepl:ise. Revenea 
donc -avec assurance, et croyez sur rna 
parole que Solon ne Joill'i4m craindl'e de 
1?isislrate , puisque m~me je n' ai pas voulu 
{aire de mal Ii ceul. qui, de lout temps, 
avaient ete mes eu,*mis. Je vo'us cOUJIi­
dererai c:omme mon meilleur ami, et 
vous aUl'ez toules sOl'les d'agremens au­
pres de moi , parce..que je ne vous connais 
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pas capable d'aucune infideJite ;\si vou 
avez des raisons qui vous emp~chent de 
reven ira AthilDes , vous demeurerez par­
tout ailleurs OU vous voudrez: je serai 
content, pourvu que ce ne soit pas moi 
qui sois la cause de votre elil. » 

Solon lui fit cette reponse : 
« J e crois bieu que· vous ne me feriel 

aucun mal, cal' j'etais de vos amis avant 
.que VQ11S fussiez tyran, et je ne ~ois pas' 
vous ~~rc plus odieux que tout ~tre qui 
haitla tyrannie. Je laisse la libert.e a cha­
cun de juger selon sa pensee, s'il est plus 
utile aux Atheniens d'~tre gouvernes pal' 
un .maitre absolu que par plusieul'S ma­
gistrats. J'avoue que vons ~tes Ie meilleur 
des tyrans; mais je, ne crois pas devoil' 
reloul'ner Ii Athimes : car apres y avoir 
etabli un gouvernement libre ct refusela 
principaute qu'on in'avait offerle, on au­
rait raison de me blamer, et de croire que 
j' approllverais volre entreprise, si on me 
voyait revenil". » 

Solon eCl"ivit une autre leltre a Epime. 
nides, en ces termes :' 

« Comme mes lois ne doivent pas ap. 
porterun.grand profit, aussi en les cassaut 

~!I 
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n' a-i-on pas ,cause une grande utilit~ a Ia 
ville.I.es dieux ni les Iegislateul's ne peu­
vent servir de rien aux villes, mais bien. 
Ii ceux qui menent Ie peuple col'D.rue ils 
veulenl,lorsq~'ilssonlbien intenlionlleS: 
mes lois n~ont point etc utiles; mais ccux, 
qui les ont vioMes ont enlierement rell­
verse la rcpublique, en n' empechanl pas 
Pisistrate d'envahir la souvel'ainelc. J'ai 
predit tout ce qui d~vait iUTiver: on ne 
m'a point eru; l'isistrate qui flaUait lei; 
Alhelli~ns, leur paraissait plu$ firleie que· 
moi qui leur disais la vcril{ J'ai oil'el'l 'de 
me mettl't~ a la tete des ciLoyens pour pre­
venir les malheui's qui sonfarrives; on 
m'a traiLc de fou ; on a accordc des gal'des 
a Pisistrate, qui s' en est servi pOUl' reduil'e 
louIe la ville en esClavage, et moi fai pris 
Ie parti de me retirer, » 

Cresus, rai tIes LyJiens , 'se rendit tri. 
butaiJ'es tous les Grecs de l'Asie, Quantite 
des plus habilesgens dece siecle quitlea-ent 
la Gl-ece pour dilf6,rens sujets, et se ret i­
l'erent Ii Sardes, eapilalc de l'empire de 
Cresus. Cette ville etait POUI' lors tres­
florissante ell honneul's £t en riehesses, 
Chacun y padait si avantageusement de - . 
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Solol1, que eela fit naitl'.e Ii Cres.us l'envi,e 
de Ie voir. Ill' envoxa pl'iel' de venir s' ~ 
tJjblh'chez lui, Solon lui fit celte reponse: 

II J'estirne infinimentl'amitie que VOWl 

XDe tw..oigoez,. et je prends Ies dieuJ. ;\ 
tellloios que Ii je n'avais pas nisolu ciepJJis 
Ioog.t~mpsd.edemeurerdaosunetatlibre, 
j' aim.el·aiuuieux "ivre dans volre royaUJO.e 
qu'a AthE!DeS m~me, peodant que Pisis­
_t.e J. extl~cel'a u.ue puissance tyrann.i­
que; .aais je suis n;ec plus de done.enr t 
seIon Ie genre de y,ic que j' ,i embrasse t 
dans uo lieu on tout .ea.t egal ; nl'ai POUl'­

tant V.o118 voir, p()~ avoir l~ plaisir de 
d~Dleuru quelq.y.e temps av~c VOllS. » . 

. Soloo s'~o aUa it. Sardes,.a 101. sollicilatioo 
deCds"squi .t.emoignait un e~essement 
uf;ra9r.dina.ire de Ie voir. En traversanl la 
Lydie, i1 rencootrai~ .qu.aotite de .grands 
li!Cjgne~s a·vee cle .gros corteges e,t dell 
\rains tIlilgnifiques; il croyait a tou.t mo­
ment que c~etait Ie roi. Ell~D on Ie )re­
~t,a •. Cr.es\lS qui l'attendait assis sur son 
trt.ne, .e~ qui s'e~it ez;pl'es l'evtllU de ce 
qu'il .• v~it de; plnspre,cieu. Sol()o ne patut 
poi~t etonn.e a la v.ue de taot de. ma,gnifi­
«:eDce.Cl·~lldui dit: Moo h&te, je coonais 
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. ta sage sse par reputation: je sais que tu as 
beaucoup voyage; mais as-tu' jamais vu 
personne\~tusimagnifiquementquemoi?' 
Oui I repondit soron lIes faisans lIes coqs 
et les paous ont quelque chose de plus 
magnifique, puisque tout ce qu'ils ont 
d'eclatant leur vient de la nature, sans 
qu' ilsse donnent aucun soin pour se parer. 
Une reponse si imprevue surprit fort Cl'e­
sus; il commanda II ses gens que l' on ouvrit 
tous ses tresors et qu'on deployat devant 
Solon tout ce qu'il y avait de meubleS" 
precieux dans son palais. 11 Ie fit venir 
nne seconde fois devant lui. Avez-vons 
jamais vu I lui dit-il I un homme plus heu­
reux que moi? Ou~ I lui l'epoudit Solon, 
c'est Tellus I citoyen d'Athe~es, qui a 
vecu en honn~te homme dans un~ repu­
blique bien policee: il a Iaisse deux enfans 
fort estipuSs I avec un bien raisonnable 
pour les faire subsister, et enfin il a eu1e 
bonheur de mouril' les armes a la maiu, eD 
remportant une vic loire pour sa patl'ie; 
les Atheniens lui ont dresse un tombeau 
daDs Ie lieu m~me' ou il 'avait perdu la 
vie, et.lui ont rendu de gt'auds honneurs. 

Cresus ne fut pas moins et0I1De que ~a 
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premiere fois. n crnt que Solon etait un . 
insense. Eli bien, continua -t-il l 'que1 elt 
Ie plus heureux des hommesapres Tellus? 
Il y a eu autrefois deux freres, repondit-il, 
dont Iran s'appelait Cleobis et l'autre B1~ 
ton; il. etaient si robustes qu'ils sont tou­
jours sortis victorieu:x de toute sorte de 
c0111bats j ils s'aimaient parfaitementl'un 
l'autre.-Un jour de f~te, Ia pr~tresse de 
Junon, leur mel'e, pour qui ils a'9'aient 
beaucoup de tendresse , devait aller ne­
cessairement faire un sacrifice au temple; 
on tanIait trap a amener ses bmws; CIeo­
bis et By ton s'attelerent-I\ son char, et Ja 
tJ'lltnerent jusqu' au lieu ou elle voulait 
aileI'. Tontle peuple leur donna mille be­
nedictions. Leur mere ravie de joie , pria 
Jnnon de leur eDvoyer ce qui leur etait 
Ie plus avantageux. Quand Ie sacrifice fut 
fini,et qu'ilseurentfait tres-boDDechere, 
ils'allerent se coucher et moururent tous 
deux dans cette m~me Duit. Cresns ne 
put s'emp~eherde faire parattre sa colere. 
Comment, repliqua-t-il, tu ne m~ mets 
done point au nombre- des gens heureux? 
o roi des Lydiens, lui repondit Solon, 
vous possedez de grandes richesses, vous 

-, 
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kes ·le maitre eM quantile de peU;"~. 
mats Ia vie 4!st aujette .. de N grands ch. 
geMens, qu:'011 De aaurait decider de J.. 
feJ.icite d'un homme qui n'est pal eDD"e 
au bOllt de sa carl'~l'e, Le tempe fut. tolu 
les jellN naitre de Douveaus acc;dens'~ 
dont~meOtln' aunitjaJlll.8ispu se ciouter: 
OD De ·doit point s'auu;rer .de Ll "ictoire 
lorsf{Ue Ie eoMbat D'est pal e'pcore fUij~ 
Creeas fut fort mecoDteat; il renv«iy. 
SoloD, et De redemaada plus a Ie voir. 

Esope qui etait pour lors a Sardes, ou. 
on l'avait fait velIilP POUI' divertir Cl'esU8, 
fut fache de lamauvaise receptioo qne le 
rai avait faile a un homme d'uD mtll'ite 
aussi dislingue: 0 Solon , lui dit-il, il ue -
faut point approcbe.r des princes, ou U ne 
leUl' fau t jamais -dire que ce qui Jeur est 
agrellble, Au centl'aire, l-epondit SoJ..o.n, 
il De faut jamais .','D approcher, ou bien 
it faut toujours les coneeiller Ie miellJ. 
qu' OD peut j -et ne leur dille jamais que Ia 
T~h,ite, 

Cyrus teoait prisoDnier Astiases, &QJl 

graDd-pere materDel, et l'avait depouiJU 
de tousses etllta. Cresul s' en .offensa : il 
prit pal·t:i 'POUl' Aatiage.s, eL ·fit 18 811erre 
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ani. Pe~es. Comme n avait "des richesse. 
imMenses, et qu'il se voyait·Q la t~(e d'une 
ttation qui passait pour la plus beUiqueMe 
de lout Ie monde, il crOyait que )'ieft De 

Jui etai"t impossible; il fut malheureuse­
meJ;lt c1efai(, et se retit3 a Sardes, '011 it 
fut assiege et rait p"isonnier aploes qua­
torze JOUl'S de resistance. On Ie mena de. 
\1ant Cyrus qui Ie fit chaY'get' de chaines. 
Onle monta anssit6t aTi·haut.d'uubucber, 
oit on Tattaeha an milieu -de q.uatorze en­
fans Iydiens, pour y ~tre bnile it la vue 
de'Cyrus et de tous tes Perses. Comme OIl 

mettaide feu au bucber, Cresus,-dans cet 
~tat deplorable, se llou"int du discours 
que lui avait autrefois tenu Solon. II s'e· 
cria tm soupirant: o Solon, Solon, Solon! 
Cela surpl'it Cyt'll!. n envoya d~mll1lde~ 
si c"etait que1que dieu qu'it iUVOtluait 
dans ses 'roa"lheurs. Cresus De rel)()Qilit 
rien. En6n quaod on l'eut"contrainL d-e 
parler, if dit, tout accabIe de tristesse : 
All!'je viens de Dommer UD bomme que 
les Tois devraient toujours avoir RUpreS 

a'cux, et dont i'ls devraitm.plus estimer 
la conversation .. que tous les tl'es01's ot 
leurs magnificences. On Ie pres'sad'ell 

• "' ....... 
. .. 
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dire· davantage. C' est un sage de la Grl!ce f 
continua-t-il, lJue rai autrefois e~voyd 
querir expres podr lui faire admirer m& 
grande prosperite; il me dit froidcment t 
comme (llil m'eut vonlu faire connaitre 
que cela n'etait qu'une sotte vanite. qne 
j'attendisae la fin de ma vie. et qu'il ne 
fallait point trop presumer dlune felicite 
quietaitsujette a une inqnite de calamites. 
Je recoonais a presellt·Ia vel'ite de toutes 
les choses qu'il m'a predites. Pendant que 
Cresus parlait, Ie feu s'etait deja aUume 
au bas du bucher, et aUait gagner Ie haut. 
Cyrus fut fort touche des paroles de 
Cresus. Vetat deplorable d'un pri~ce qui 
avait ele si puissant, Ie fit rentrer en lui­
m~me; il craignit ·que quelque disgrace 
pareille ne lui arrivat dans la suite; il 
commanda aussit6t que l' on eteigntt Ie 
leu; il fit 6ter a Cresus les chaines dont 
il etait charge; ilIui rendit tous les hon­
neurs possibles, et se servit de son conseil 
dans les affaires les plus importantes. 

Solon, apres avoir quilte Cresus, se 
relira en Ciljie , OU i1 bAlit une ville de 
son nom, qu 11 appela Solos. On lui ap­
prit que Pisistrate , se maintenait toujour. 
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dans ]a tyrannie, et que les Atheniens se 
repentaient de ne s'etrepasopposes a son 
usnrpalion. . 

Solon leur ecrivit en ces termes : 
cc Vous avez gt'and tort d'accuser WI 

dieux de votre mauvaise fortune. Si vous 
sou.trl'ez maintenant, vous ne dE:vez vou. 
en prendre qu'! votre legerete et ! votre 
folie, de n'avoil' pas voulu croire les gens 
bien intentionnes pour la patrie, de vous 
~tre laisse sUl'prendre aux belles paroles 
et aux ruses d'un homme qui ne cherchait 
qu'.&. vons trompeI'. Vous lui avez permis 
de lever des gal'des qui serviront Ii. vous 
tenir en esc1avage Ie resLe de votre vie •• 

Pel'iandre. tyran de Corinthe , fit sa­
voir a Solon l'et8t de ses affaires t et Ie 
.pl'ia de lui donner conseil. Solon lui fit 
cette reponse : 

.. Vous m' eCl'ivez que quantite de gens 
conspirent contre vC?us. Quand vous vous 
delivreriez de tous vos ennemis, en les 
faisant mourir. vous n'avanceriez pas 
beaucoup vos affaires. Ccuxdont vous De 
vous doutez point, vous dresseront des 
embuches. Ce sera quelqu'un qui craindra 
pour lui, ou quelqu'autre 'lui ne pOUrl"a 
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approuVCtl' TOS manieresdetiantes,ou entia 
quelqu'autrequicroh'8. rendre unhonser­
vice a sa patrie. Le Meilleur parti que VOWl 

puissiez prendre est de renoncer entiel'e­
ment a la tyrannie. Si vous ne pouvez pas 
vous y resoudre, faites venir des troupes 
etrangeres suf6.samment pour tenir Ie pays 
en bride, afin que vous,n'ayez plus lieu 
de rien craindre, et que vous 11e soyez 
plus oblige a exiler pel'sonoe~ » . 

Solol1 passa en Chypl'c; il fit ~mitie 
avec Phylocypre, prince (l'OEpie. Cette 
ville etait. batie dans un endroit fort ste­
rile. Solon eonseilla a Phylo~pre de la 
rebatir dans nn Meilleur pays. 11 choisit 
nne :belle plaine tres-fertile, eonduisitlui­
m~me cette enlreprise , (lui I'cussit .res­
bien. Phylocypre, pal' reconnaissanee , 
voulut que ceUe ville s'appellt Soles. 

Solon n'a jamais ete ennemi du plaisir 
pendant toutle temps qu'iJ a vecu.Ilaaime 
la bonne chel'e , la musique , et tout ce qui 
pouvait conll'ibucl' a la vie delicieuse. II. 
halssait lea repl'esen,tatiolls ou 011 ne disait 
jatnais que des choses inventees a plaisir. 
n cl'oyait que eela etait pernicieu,I a la 
republique, et que de 11 pouvait naitl'e 
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nne infi.nit~ de seditions. Du temps qu'"it 
etait en gt'and credit a Athenes, Thespis 
cODlmen~ I ui-mfune a jouel' des tragedies 
qu'il avait·composees. Cela plaisait mer­
vei11eusement an peuple a cause de la 
nouveautct SoJon qui aimait son'divel,tis­
sement, s'y trouva un jour: Quand toul 
fut Sni , iI appela Thespis. N'as·tu pas de 
hoote, lui dit-il , de meutir devant taue 
de monde1' 11 o'y a point de 'mal, -repon­
tiit Thespis, car ce n'est que pour nre. 
Solon Crappa la lerl'e d'un Mton qu'il te­
bait dans sa l1;1ain. Oui, repliqua-t-il ; mais 
si on apptouve de=tels mensonges en riaut; 
DOllS ne tal'derons guet'e ales trouver dans 
nos actes publics ct dans les affaires les 
plus serieuses. C'est ce qui fit que lorsque 
Pisistrate se flit fait porter tout sanglant 
au milieu de la place publique, Solon, 
parJa}!t de ces representationS', s' ecria : 
Voila la malheureuse SOurce d'ou nais­
sent loutes ces fOllrheries. 

Quelques-uns altrihuent a Solon l'ela­
hlissement de l'areopage : c'~tait un con­
seil compose de ceux qui avaient passe 
par loutes les charges a Athi:nes~ On dJ'.. 
manda un jour Ii Solon, quel etat etait Ie 
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w!Kieux polieP C'ewt eelm ]'ei40RRndit~il, mP 
les gens qui-n' ont point ei~ outrages f 

RRVe,c 00utan¥~ de la rt~ 
. paration de l'injure faite Ii autrui, que 

0§'ils repRe eRtiRR-mPmes. ilur 
fin de ses jours # il avait commence un 

Rhur rapilurt Rp0Ron hRi aURRxt fax¥: 
en Egypte d'une tl$! atlantide t'J.u'on pla-

aRl~ilela l'ouPan RTR{Rnn¥R~ La mRRTrt 
surprit en Chypre, avant que son ouvrage 

h'etaiR: dan0§ 55" ulymiliadu¥ 
environ la 80C annee de son age. Il 01'-

pOd at SURR as Salumine 
qU'on les bril1ilt et qu' on en jetat les cen-
hRRUS tOl?RtU la uampRRgne~ Les 
niens, apres sa mort, lui dresserent une 
.¥.uwe d0¥ brRJUZe Ie tJprC¥R0Rntait SOn 

"livre iles lois a 1a main, avec les habits 
dRR prigRRRe du peuple. CtUX dt SaPmill¥¥ 
lui en ilresstl'ent tine autre qui Ie repre­
stutait Ot¥teUl' }Rarlag?~ en publit, Jet 
mains cachees sous les pHs de sa rohe. 
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PITTACUS 

Florissaft dans la 42' olympiade; mou11't 
la 3 e ann~e de La. 52", aSe de 70 ans. 

PI or TACUs,.fils d'HiJ'rlldius, originaire 
de Thrace, naqui:t a )JytUene, petite ville 
de l'tle de Lesbos t environ la 298 olym­
piade. n fut, pendant sa jeunesse, fort 
:enlrepr~nant, brave soldat, gl'and c:api­
'tune, et toujoUl'sbon citoyen. Il tenait 
pour ruaxiDle qu'i.l fallait s' accommoder 
au temps, et se servir de I'occasion. 

Pour sa premim-e enlreprise, il se ligna 
.vec Ie frere d' Atcee contrele tyran Me. 
lanchre, qui avait USUl"pe,la souVer.ainete 
de rUe de Lesb'Os; et Ie mit en del'oute. 
Cette actioB lui dODba UBe grande repu­
tation de bravoure.nyavait~epui!llong­
temps une cruelle guerre entre les Myti­
Jeni;ens et les Atheniens, au sujet de la 
possession d'un territoire nomme Ach"illi. 
tide. Les MytiIeoeens choisirent Pittacus 
pour commander leurs 11'oupes. Quaod Ie. 
deux armees furent en presence, et p"'­
tes a donner bataille , Pittacus proposa de 
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decider les dilferends yar un combat Pal"­
ticulier; it appela en duel Phryn~n, 
Ceneral des Atheniens, qui etait toujoul"!i 
sorti victorieux de toute sorle de .comba~s, 
et qui avait ete couronne plusieu:rs fo-is 
dans les jeux olympiques. Phl'ynon accep-
1a'le comlla t.ll fQl.~e&oIu que ·le lIainqu.em· 
.lemeUl'e1'ail., S8iD5 conb1edit" .le .coDlfUe,. 
.r.-ot du terrLtoir.e e. question. C8S: CJeJl~ 
generaux s'8vaneereat. &4tuls Mt.mjlie~ ~s 
deux armees ; Fjtta(l~ aMait caclJe .un 6 .. 

. L:t sous s.on bQQclierj ~ :plit 60",. te,mps.s.i 
adooitement, qtl'U. eq~ppa ;Phr:YD.O,n. 
lorsqlJ'il De~ cloutl¥C deJ:ien".e.ts'ecl'iarf 
Je nai.pas.pwi.$·u¥ ~~,.c'est un pais­
"D. PitMous,Je tw\ a ~ vtJ~ ~dea deux' a1' ... 
mees., ·e.t.dea:t-:ura ,mal~r.~ ;du, terri,oire .• 
C~est de laq~est.~eJlUel'~·ig~ned~sfil~~ 
~'onr.ept:~eQ.14il !~puis, ~W" Ie. ,~hea.tre 
·pour diYtlr.kle.pe"ple.) . . 

L'Rge:mo~l'ltjJ'orLJa.8r,aQde,;l\·dtfUl' de 
.PittaCD$ .il.C£l1Mle~~peua'Pltu agQUter 
.]a d.ow:eul'(lela:phn~sop"ie .. C~uJ. de My" 
,tiiene. qui.av.ueut qll J'MPe.c.t pal~ticuli~i' 
,pour. JUi.1 .1J,li .doDp.e~qnt.l", ,priu.cipa.o.te 
..de leui'. villl!. ~V:\le: .19~ue·e~.p,ell.ible .e.¥.­
!pe~i"~~ ·~lli,fu,'~'P'~J;~!ia;. a..VF'1 ,'p~: C~l~rqg~ 
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eleve les ·differentes faces de Ja {ol'hlDe • 
. Apres avoir etabli un tres·bOJl ordre dans 
la rep1lhliqlle , il nDon~a yolontairement 
a .la principlnlte C{u'il tcnait dt>puis douze 
aDS .. et se retira tout~·fait de l'embarras 
des a·g'ai'l'es. 

Pittacus temoigna un grand mepris 
POOl' lea biens de Iaforlune , apl-es les 
avoir fort soubaitea. Les Mytileneens, en 
-consideration des grands services qu'jl 
leur avait rendus, lui oiFrirent un lieu 
fort agreable, arrose de r1}isseaU1, et en­
vironne de boiset de vignes,avec plllSielDs 
meu.iries dontles revellUs e1aieDt su.m· 
sans pour Ie Eaire vivl'e IIplendidement 
-dans sa lleb'Rite. Pittac1Isprit son dllrd 
·qu'il·Ianqade.toutesses foroes, et se eOD­
<tenta de l'eSpace en·quarreqll'i!a..valt;.pu 
.tteinJreav.ecleda.yd qu'.ila.vaittlaftce; Les 
'magiStl'ats, eu.rp·lu de· M re\.enue, le¥!ib­
.rentde MOren dire)a rai.on.llleurrepoQ­
·mt,: 'sans s'~pliquer >«lavRntage,q"'une 
:partie atait plus'8.vantageuseque le,tout . 
• ,: ·Gl-nas l,!i eCl'i"ait lin;o"V' ponrle Fier 
rde·ye-.ir'Voiulfs ri.chesae. ;.Piuacas,lui qt 
·.cetterrepoD'eo: . 

'II Voi1s'vooleJUD1auirer'8ll ~die pour. 
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voir vos tresors: sans les avoir VU!, je ne 
doute point que Ie fils d'UaJiattes ne soit 
Ie plus puissant des 1'ois; mais quand j' au­
rais tout ce que vous possedez, je n'en 
semis pas plus riche. Je n'ai aucun be­
soin de biens; je me contente du peu qui 
est necessaire pour me faire vivre, moi 
et quelques amis; j'irai pourtant vous 
voir pour vous contenter. D 

Cresus, apres avoir subjugue les Grecs 
d' Asie, resolutde faire equiper des vais­
seaux pour se rendre maitre des tIes. Pit-, 
tacus' vint pour lors a Sardes, Cresus lui 
demanda s'il n' y avait rien de nouveau 
$ns Ia Grece. Prince, lui dit Pittacus, 
les insula ires ont achete dill mille chevaux; 
'ils ont resolu de vous fahoe la guerre, et· 
de venir attaquel' Sardes. Cresus prit cela 
fOl,t serieusement. Plot au~ dieux, dit-il, 
d'inspirel' aux iosu laires de venir attaquer 
les Lydiensavec.de la cavalerie! llsemble, 
repliqua Pittacus, que vous sou'baitez voir 
les insula ires a cheval, et en terre ferme. 
Vous avez 1'fisOn; mais ne pensez-vous 

'pas aussi que Ies insulaires riront bien 
quand ils sauront que vous voulez mener 
qne arDlee navale CODU1: eul.? Ds seront 
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ravis de vous rencontrer sur mer, vous et 
Ies Lydiens , pour venger l'infortune des • 
Grecs que vous avez reduits en servitude. ? 
Creslls crut que Pittacus etait instrnit de 
ce qu'il meditait; il quilta Ie dessein de 
faire eqniper des vaisseaux, et fit alliance 
avec les 'Grecs des Hes • 
. Pittacus etaft d'une fignre assez die. , 

forme: i1 avail toujours mal aux yeux; 
iI ctait fort' gras et fort neglige, et mar-
chait desagreablemcnt •• canse de quel-
ques in6rmites qu'il avait aux pieds. II 
avait epouse 1a fiUe du Iegislateur Dracon. 
C'etait une femme d'une fierte et d'une 
insolence irisupportables, qui n'avait rien 
qq'un tr~s-grand mepl'is poui' son mari, 
it cause qu'iJ etait mal fait, et qu'elle 
croyait ~t\'e d'une naissance disting-uee. 
Un jour PilUlCUS av~it invite a dtner plu- . 
sieurs ,plrilosophes de ses amis: quand tout 
fut prepare; sa femme,qui etait ronjoursde 
mauvaise humeur , aHa renverser I. table 
et tODles les vi.ndes qui etaient dessns. 
Pittacus, sans s'emouvoir, se contenta de 
dire au~ cODvies : C' est une folle, iI raut 
elcuser'sa falblesse. Cette grande mesin­
lelligellce, 'qui avait tllujours etc entre lui. 

3 



Itt , lui a\ilAl donQe h4'a~c~up 
d' aversioD pour les, m;u'iilgcs ~J 36sPftis; 
Un iom' un h01DllJe,vin,~ .• ~e troQvel' POUI 
S3voird.: lu'quelle f!i!~c.a devait pren. 
4h'c, de deux qui~lM(1).t 1\ son c.hoi~, clont 
l' UDe etait a peu pl'e$ de mente con.ditiOtr~ 

raLnlre beau.eoup 
biens et par /18 U,£JC .•. LL.LL.L .. L 

haton liUr: leqv.LLLI 
, lui diL-iI. daz.LLL 

retits ellf~ns 

pour joueL' i i,uis l'<ivi$ qu'iJste donnerollt 
)i\-cleS&ll5. Le jeunc . homme y aU,.. Ce, 
peti\i e~ fADS se diverlissaient de toulleur 
,:Oll,tr, et se disaient: Cboisis tou egal. 
Celi! Ie detel'mina a DC plus sO,nge.r it l~ 

beaucoup plug; '~'n"'H"~ 
et a prendre sO,n 

si sohre 1 qu'i~ 
uue de r cau dn 

queir.L22e L les plus delic2h.F,L8i 
':0 abomlaoce a Ifytilene. 

11 comeilla sccl'elemcota N·l'inndre de 
41ltlbslenil;de l'usage du vin, s'il voulait 
r.eus~ir dil<llS Ie dessein qu'il 4va.i.t. d.e'se 
relldl'~ ~.aitl:CJeC(>!l'illthe, ets'il vOlJ],~i, 
51: la "J·J·al1n.ie, 

~ 

,. 
" 

t: 
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II ordonoa qu' .. Lomme l{Qi eommet­
tJ~ai' quelque faule, elant iv.re, seraifl 
puni doublement. ,., 

Il disait Ol,dinairementque le necesMtlS 
alait que-Ierne choaede si fOl't, que lesdieu 
memes etaient obliges- d'obeir It ses Iqi •• 

Que c'etaitcLms.Je gouvernement de 
la repgblique qu'un hpmme faisatt cOn­
a8ttre l' etellQue d~ SOD e'prit., 

Que les sages devalcnt prevoir les mal .. 
heurs qui leur pouvaient arriver., aGn dd 
lea pou.oir det.eurnel" ; etque let geas de 
creur les devaient . supporter gen81'euse.­
ment lOfSfjIl'ils elaient al'l'ives. 

Qu'il elait tT8Hifficile d'etre bomIne 
de bien. . 

Qu'it b'y ~ait I'ien de meilkur que de 
s'appliquer toujours Ii hien Caire ce.'lu'ou 
fait dans Ie moment. 

Que, pour reussil', il faltait meditet· a 
loisir "et e:aeenool' promptlelbent 1es chose. 
qu' on avail pl'ojelees. 

Que les vrctoires les .plns· estimables 
etaienLcelles qu'OD rempowtait .sanS eff'u­
.wa. de sang'; ct· MIn <p'un .empil·e fd, 
bien SOU vel'Jui, .. raWait qne le'l'Oi et .was 
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ecux qui :etaiell't'en autol;le, ohelssent 
aux lois: comme les moindl'es particuliers. 

Quand vous voudrez faire quelque 
etl.ose ,disait-il it ses disciples, ne vous en 
vanlez jamaisj carsi, par malbeur, vous 
De pouviez venir a bout de voti'e entl'e­
piise , on se moquerait de vous. 

Ne, reproohez jamais it personne sa 
mauvaise fortune, de eraiute que vous 
Be voustrouviez 'quelque jour en sem­
blable cas. 

, , Ne parlez mal' de personne, non pas. 
, meme de vps ennemis, 

Conservez vos amis, et vivez avec eux 
avec autant de reienue que s'ils devaient 
~tre un jour vos plus grands adversaires. 

Aimez la chastete, la frugalite et 18 
v,iI'ite. ' 

Respectez Ie. Dieux. , 
'Rendez fidelement Ie depbt qu'on 'You. 

aUl'a confie, et De revelez jamais un se. 
eret. 
; Il avait, fait certains vcrs ou il disait 
qu'il fallait pl'endl'e 60n arc etses fleches, 
et aUer tUel' un meehant homme parlout 
ou on Ie reneon1,fe1'ait, parce q~e ,comme 
60~ C<2ur elail toujoursdollbll', sa bauche 

,I 
f 
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he disait jamais rien sur quoi on put se 
tier. 

~resus It,ll envoya une grosse. SOlUm~ 
d'al'gent dans sa retraite; Pittacus ne Ia 
voulut pas accepter, II repondit fl'oide­
meot: Ie suis pIus-l'icbe de Ia moitie que 
je ne voudrais; cal' mOll frch-e est mort 
sans enfan~, et sa successioll me revient, 

Pittacus avait les l'epal'lies promptes ot 
vives, Jamals il ne se lrouvait cmbal'1'as­
Be, quelque question qu'o.n luint. • 

On lui demanda un JOUl' queUe e1.ait III 
chose laplus changeanle? :Le cours rles 
eaux, l'epomJit - il, et l'bumeul' tI' uuo 
f.emme, QueUe elait )a chose qU'OD ne 
d.eVait faire que ]e plus lard qu'on P0tl­

\lait?Empruntcr de l'al'gentde son ami. 
QueUe elait la chose qu'on devait Caire 

en tout lieu? ('rotite!" du bien et du mal 
Ifui arrivent. 

Ce qu'il y avait de plus agrcable? Le 
.temps. De plus. cache? .f}a\'enh'. De plus 

~ fide1e? La Lerre .... De pIllS infil)cle? La 
mer. 

PhocalcUS lui dit uu joul' qu'il vo~lait 
.'adl'essel' a un hO~Qetehomrne POIll' quel. 
que chose qu'il nail dans l'espl'it; V<.us 
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avez' beau :eherchel', rcpomiit riUseu! f 
vous n'en tl'ouverez jamais. ' 
, Tyrree ,'Gis de Pittacus , etail Ull jour 
A Cumes dans la boutique (l'ull,bal'l)itw. 
ou Jes leunes gens s'assemblaient Ol,dinlli. 
rement pouli s'entretenir de ce qUlse pa9~ I 

sait: un ouvl'iel', par megarde. jela une . 'I 
coignee qui tomba SUl' la tete de TYl'ree, 
et la lui fendit en deux. 
~ux de Cumes sc ~aisirent du mcnr­

trie', ct l'anlenercnt devant Ie IJere du 
ptort. Piuacus ,apres s'~tl'e exaclement. 
infOl'me de tontes les cil'conslances de 
l'action, ll'Ouva qu'il n'y ayait point de lit 
faule de telui qui avait fait Ie coup. 1IIe 
l'cnvoya fibre, pal'C'e qu'une faule, dil-a, 
com mise sans volonte , 11J.erite pardon, el 
que celui qui se venge, devient coupable 
lIar )'injuste punition d'un innocent. 

J'ittacus se divel'tissait quelquefois a la 
poesie. Il a ecril 5CS lois et quelques'au­
tl'es ouvrages en VCI's,. SOli excreice Ie plus 
ordinail'e etaitde tournerullemeule pOUI." 

moudl'e du ble. C'est lui qui a ete Ie­
maitre de Pherecide que plusiears ont 
Inis entre les sages de la Greee ~ sa mort 
est assez elltaordioait-e. -
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On dit 1 ...... ua joUl' -1 1ea:6CfU8 Lt !uerFe 
(!taii. allumee Clll);C les Ep4csiens et Ies 
M~g\l(;siens, Phh~cidc, qui elait fort 
p'Oi~e P?Ul' les E}!h~sieJts, .rel~(lOntl'a lJ9-
JIollllqe sl,lr SOll. Ch~lJlil'\., il lui uemaQ.da 
~e quel pays il elait. Des qu:U .eut apwis 
qu'il etait d'Ephese : 1'.'uHIs-moi pal' lea 
jambes, Ini dit-il; tratHe·moi dans Ie • 
jlays des Magncsicns, et vQ'l,romptcmellt 
dit'e aox Ephesiens Ia mnuiel'e dont Phe­
H!cide a vouln que tn Ie tl'l'litasses: aver. 
tis-Ies bien qu'its ne Dlanquent pas de 

. m' enlerrer des qu' ils aUl'O'nt rem porte 1. 
vicloire. Ct!~ h-omme lra!nll Pherecide, 
et aUa al1ssit6t conter 11 Epbese l' aventure 
qui lui et.ait aTrivk. llsdonnerent ba­
taille d~s Ie lendemain, et remporterent 
nne grande "icloire snr leul'S euuemis, 
Ds aUb-ent' promptement a l'endroit ou 
On I,eul' avait dit qu'etait Plrereciae,ll'$ 
Ie h'ouverenl IDoi·t surJa' pbl.ce; ils l'em­
porth'ent, et ils }uifirent de magoitiquer 
tuneraiHes. '. . 

PiltaclilS mOl1:l'ul dans l'ile de Lesbos, 
age de plus de 70 atlS; c:'ctait dans la 52-
olympia/e. 



5b BIAS. 

BIAS, 

Contemporain d6 Pittacus. Jlorissaa't Ju 
temps qu'llaliattes, et ensuite Cresus ., 
r~"aient. ' 

. Bus de Pl'iime , petite ville de Cal'ie ~ fu't 
en grande reputation dans la Gl'ece , sous 
Ie l-e.glle d'Haliattes.el de Cl'esus, rois de 
t.ydie, de puis la 40e olympiade jusqu'a. 
sa mort. C'etait un excellen\ citoyen) fOl't 
desinteresse, 6n politique, honnele hom­
me. 11 vivait simpl~ment, quoiqu'il {ut 
ne tres-riche; il depensait LOllt son bien 
a secoudr ceUI qui en avaient besoin; il 
passait POU1' Ie plus eloquent orateur de 
son temps; il employail son talent a de-' 
fellclre Ies paUVl'es et tous ceuxqui etaient 
.dans l'afflicGon, sansvouloil' til'til' d'aUll'c 
utilite, que la gloire de sel'vil' sa patrie. 
Jamais il n'cnlrepJenai~ aucune cause 

. (IU'it oe la crut ll-es-juste : cda ani! passe 
en provcl'be par toul·Ie pays; quilDd 011 
voulaiL marquel'qu'une Cause elait excel. 
lente, 011 disait : C'cst une cause dont 
Bias se ehngcrait. Et 10l'Squ'~n voulait 
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loue .. extl~m:ement un orateul' : Il reus­
-Sit encore mieux que'Bias, 

Des pirates firent un JOUL' uoe course 
proche Messeue dans Ie Peloponnese , et 
'enlevel'ent p1usieurs fines qu'oils vinrent 
vendrc a Priene. Bias les aclJeta: H lea 
l'etira chez lui, et les nourrit comme Ees 
prop.·es enfaas; illeur fit des p.·eSellS Ii 
toue et les reuvoya a leurs puens ~ 
cctte action genth'euse lui donna une Ei 
grande reputation, que quantile de gens 
l)el'appelaient que Ie prince des sages. , 

Quelque temps apl'es, les pfocheul's de 
Messtme tl'ouverent dans Ie ventre d'un 
gros poisson un vase d'or, 00. ces mots 
etajen~ g.·aveS! AU PLUS SAGE. Le fth,at 
de MeSSeDe s'auembla pour deliherer a. . d!,1f, 
qui on ledevait doniu~r; ~C$ '6.lIesque 
Bias avait tl'aitees si humai~emeut se pre~ 
unlerenla l'assemblee avec leul~s p~rer~~, 
~lils cl'ierent ti)US ensemble qu'il D'y avait 
personna plus sage que Bias. Le ~,~nat de 
lIessene l1l:i envoya ce vase. Bias Ie cou-
si4era, etapl'es avoh'lu l'iuscripliou qui 
.etait autour" ill'e£usa de l'aceeptel" e~ <lit. 
qu~ ce titren'appal'tenait qu'a Appolloll.' 

Quelques-uns, ero~nt 'Iue, ce va~e' '~8t' 
. ·s -
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la m~me cTlose que Ie trepiecl clotil iT e'!i't 
pade dans lit vie de Thales, et que celte 
l.isloil'e n' a point d"autre foudcmcnt, que' 
I>a"('e que Je uepied fut )'envoye a Uias. 
lYaull'cs IDeme disent que ce fut a lui II 
qui on l'appOl'la Ie pl'emier. 

Haliatlcs, roi (le I.ydie, apres avoil­
ruine 1'1usieut·s v illes de la Gl'eceas:AIi~e, 
"int mettrc Ie siege <levant rrie ias 
«itait pOllr Jors Je premier magistrat de Is 
ville; il fit une vigourense resistance pen­
danttl'es-Iong-temfs, Mais comme HaHat­
tes pal·a!ssa.it 5' 0einliltrcr II poursu!~re lion 
entre prise )usqu it la fin, et que d allleDrs 
la ville etait l'eduite dans une g"aude mi· 
sel'e Ii c;tUse de la Jisette des vivres, Bias 
fitengl'aisserd~ul beaDx '~ulets qu'il 
chassa vel'S Ie cllinp des enncmis , comm!! 
slits s'etaient ~clJapp~s d'eux'~n£:mes: ~a­
liatles fUlSl1rp,i~ de voit'ces animaDx dans 
un tel einbonpoint; cela fit craindre cle 
lie pouvoir pas avoil' Ja pla::e pal' famine: 
il trouva Ull pl't!te:x:te pour envoycr un 
h.omme dans ]a \'ille; it) ui, dOnna ordt'e 
secl'i!temenl de remal'qiJel' en quel et:t-t­
ctaientles assieges. Bia's se clbuta bien du 
desseiu d'Haliaues; it fit couvrirdegl'an'ds 
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monceaus d'e saLle «vec uu peu de £1'0:" -, 

menl, et fit en sOl'le que Ie depute d'Ha­
liattes vtt toule celle gl'alHle abondance 
uns que cela parut atfe,cle. Haliattes, 
trompe par cette l"Use, rL'Solul anssililt 
de lever Ie si'ege; il. laissa Ics Priencens 
en pais et fit al1iallce avec eux. 11 eut let 
curiosite de' v9ir IHas; il lui e .. ,'oya dh'e 
de lui ,'cnir rendl"e visite dans son camp. 
Bias repondil a ses deputes: D'itesau roi 
que je demeure ici ; que je lui commande 
de manger des ognons, et de-pleurer Ie 
reste de ses JODI'S. ' 

:Bias aimait fort I. poesie; illi fait plus 
de deux ini11e ~el's ou it d'oilllait des pre­
c'eptes ponr enseigDer Ii. tourle monde la 
maniere dont chacun pouvait vivre heu­
reut. I et pour bien gouverner la renu­
Llique en paix el en guerrc. 

Il disait ol'dinairement : TA.chez de 
plait'e Ii. tout Ie mond.; si V6l1S reossis­
sez, vous n'Otlverez mitle n~remens dans 
Ie COUI'S de la "ie : Ie faste et Ie mepris 
qu'on fait plil'ahre pour les autres, n'. 
'jamais l'ien produit de bon. 

Aimez vos all'Jis' avec discl;ction; s-on­
gez qu'ils pcu\'enl d'~VE'nh' vag enneDlis. ' 
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Halsscz vos enllemis avec mOdf!l'alioll; 
cal' il se peut fail'e qu'ils seront vos amis 
dans Ia suite. 

Choisissez Ii loisir Ies gens que vous 
voulez prendre pour vos amis t ayez pour 
eux une meme tendresse ; mais disliDguez 
leur merite. 

Imitez ceux dont Ie choh, vous rait 
honneur : et soyez persuade que Ia vel'tu 
de vos amis ne conlribuel'a pas peu a 
voll'e l,eputation. 

Ne vous pl'essel pas de paller; c'est 
marque de folie. 

Tacbez, penclant que vous etes jeune, 
. d' acqueril· de 1a sagesse : ce sel'a toute 
voll'e consolation 10l'sque voussel'ez vieux: 
vous ne poavezfail'e une meilleUl'e acqui­
sition; c'est Ia seule chose dont la pos .. 

. session soit certaine, et qu'on ne pow"l'a 
,"ous ravir. 

La colere et la precipitation sont deux 
_ choses fort opposees Ii 1a pl'udence. 

Les bonn.etes gens sont tl'eS-l'al'eS; Jes 
mechans et Ies feus sont en nombt'e fnfini. 

Ne manquez jamais de tenir exactement 
tout ce que vous aUl'ez promis. 

Pa..Icz des dieux d'une mauiet'e con-
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vcnable a 'Ieul' grandeur, et rendez-Ieur 
gl'aCe de toutes les bonues actions que 
vous Cerezo 

Ne soyez pas impOl'lUn; il vaut beau­
coup mieul qu'on VdUS oblige a recevoir, 
que d'obliger Ie.s <tub'es Ii vous donner. 

N'entreprenez l'iell temel'airement; 
mais quand vous avez l'esolu quelque 
chose, neeutez-Ia avec vigueur. 

Garde~-vous bit:n de Iouer un'11omme 
a cause de ses l'ichesse5, s'il ne merite 
d'ailleurs. 

Vivez lO~jOUl'S eomme si vous aUicz 
moui'il'li tout moment, et eomme si vo~ 
deviez l'ester,long-temps sur Ia tel're. 

A~'oir une sante vigourcuse est un. don 
de Ia nature : les ricbesses, ordinaire­
ment, soot un etfet du.hasard; mais il 
n'y a que Ia sagesse qui puisse rendl"e un 
IJomme capable de donner de bons eoo­
seils a sa patrie. 

C'est une maladie d'eSpl'it que de 50U­
haiter des choses impossibles. 

00 lui demanda un .jour queUe thait Ia 
chose qui flaltait. Ie plus les hommes? 
C'est l~espel'anCe ,.1,epondil-il. 

, D'Q,t,zedbyGoogle 
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QueUe clait c:elle qui leul' plaisait da­
vantage l' Le gain. 

QueUe etait h plus difficile it suppor­
ter? Le renyersemenl de la fortune. 

H disait qu'un homme- etait hien mill. 
lleureux I lorsqn'il ue savait pas souffl'ir 
.Jcs disgraees qui lui 8'\'l·ivail!ftl. 

11 etaiL un jour danS' un vaisseau, avec 
quelques impies: i1 s'eleva toutd'Ull coup 
une temp~te St furieDse, qu-e Ie larsseau 
etait Ii lout JJloOIOell't pret a perir.1Jes im­
pies I cff\'ay'cs de la craillte de 18 mort, 
iDvoqUllieDtl~. dieu'S: Taisez-vous, leur 
dit Bias, de pear qu'ils De s'af'er~oiv~nt 
que vous eles ici, cltr MUS serioDs t01l6 
perd1J5. 

Vile autrefois, un itnpie lui demanda 
qud etail1e culte qu' on devait reBdlle au-x 
dieu:x l' Bias ne l'~pondi'l rieR. L.'impia Ie 
pressa de 'lui dil'e 1a ra'*>o- de son sile}Jce : 
C'est parce que ~ repondil Bit-s, tu rae 
demandes.des chosesqui- De te regardent 
-ras• 

11 (lisait qu'il aimait hc~ucoup mrellt 
juger un diffel'end en~l'e deux de ses en· 
nemis, qu'entre deus' de ses a'Ql~, lllll'ce 
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qu' 01t ne maDquait presque jamais de se 
brouiller .a·vee eelui de ses amis qu'on 
avail conPamne • et qu'il se pouvait faire 
qu'OD S& raccorrtmodat. avec eelili de se. 
ennemis en fa'leur de"qui OD aurait deeide~ 

.' Bias setl'ouva Ull joUl' oblige de juger 
1:UIl de ses amis qui clevaiL ~tl'e pum de 
mort. Avant que de pronoDCel' l'arJ'~ti il 
se mita pleurer en plein se'nat: POu'l'qnoi 
pleurez-volls. lui· oit qu.:lqQ'un, puis. 
qu'H ne tienl qu'a vous decondamner ou 
d'absoudre un eriminel? Je pleul'e, Til~ 
pondit Bias, parce que la nature iD'oblige 
d'avoir compassion des malheurea.x " et 
que la Joi m'oJ'donne de n'avoir poiDt 
d'egard au mouvemenl de la nUUFe • 
. Bias n'a jamais compte, au rang de. 
veritahles biens, alUune des CDo.sCS qui 
dependcnl de la f.grtune : il croJait.qu~ 
les lie-hesses etaicnt des amusemens dont 
on se pouvaiL passel' aisement, et quJell~s 
Jle EerVdient souvent qu'a detourJl,er Ies 
Dommes du ooemin de la vertu. 

n se reneontra par hasard a PI"ient , 
lieu de Sa naissaDce • lors de la pl'ise e.t du 
lac de ceUe malheureuse ville: tl)U6 lei 
ciloyens empol'~ient tout ce qu'i1s pou.~ 
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vaient, et s'enfuyaient <la,ns Jes lieux au 
its croyaient pouvoh' 'se melle en sUi-ete; 
Je seui Bias dem.eurait tranquille au milieu 
d'une si grande desolation, sans se re­
muer non pIns que s'il edt ete tout-A-fait 
insensible auI. malheul"S de sa patrie .Quel­
tIll'un lui demanda pourqlloi il ne son­
geait pas Ii sauveI' quelque c;hose comme 
les autres? Je Ie rais aussi, repondit Bias, 
"Car ie porte tout man hien avec moi. 

L'action qui tel'mina les jours de Bia~, 
n' est pas moins lIIustre que Ie .reste de sa 
vie. II s'etait fait porter dans Ie senat, ou. 
it defendill'interAt <1'un de ses ami, avec 
beaucoup de .zele: comme· i1 eLa-it d~ja 
fort VieuI, il se troova fatigue; il appl~ya 
sa t~te conll'e la poitrine d'un filsvle Ea 
fiHe qui l'avait accompagoe. Quand I'Ot·a .. 
teur de son adversaire eut Sni. son djs­
COUI'S, les j~g~s proooncerenten fave~r 
de Bias qui e,xpirll aussitbt entre les bras 
de son petit-fils. . 

., . Toute la viHe lui fit d~ magnitiques 
;1Itnerailles t et temoigna ~n regIi!t ~itl'l\­

ol'dinaire de sa ,.etort t on lui tp:ig~a' uo. 
'Supel'he tombeau sur)equel on fit gl'~y.el' 
ces paroles:, ' '. . .:r 

'-. 

f· ";~ .• ~"1 ,,-'" 
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/Ariene a, ete la patrie de Bias, qw'juc 

"ut"fois l'ornement· de route f Iome, et 
"lui a eu des pens8es plus relevecs ,ue Ie 
.oeste des philosophes ~ . 

Sa memoire fut en si grande venera­
tion, qu' on lui dedia. un temp'e ou. ceUI 
de Priene lui rendaient des honneurs ex­
u·aol·dinaires. 

-------------
p :Ii R I A N !J.~, ."._.- . 

Tyran de Corynthe, contemporaz'n des 
philosophes precedens j on ne sait pas 
precisement f annee de sa naissance, 
ni cefle de sa 'mort, 

IL est ass~z extraoi'oillail'e que le8 Glilfs 
aienl donne Ie litl'e ue SAGE, nun ho~e 
aussi fou,que Perianol'e.lIa &e SOllt Iaisses 
IiUl'pl'ellch-e a l'eclat de ses illustres maxi­
mea, sans avoir ,ucun egard fa la vie de. 
-reglee qu'il a mcnee pendant qu'it a ele 
SUi·la t~'re, II a toujours pal'le comme un 
,'chitable sage ,et~a pel'petuellement vecu 
com me an eDl'a~, Saus houte comme sa us 
pu(leur, il ne cl'aignit point d' outl'agel,la . 
nature en rompant des liens inviolables 
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pour un fils. Un jODl', il fit: VQlY. que sfit, 
)o.cPlpol'laiL Ie prix aux jew. olyJitpiques, 
jJ fel'ailel'igel'uue &tatue d' oren l' hooneur 
de J ~piler: il Cut viCto'l'ieux dans le.s pl'in­
ci paux jenx qu' on eele·bra; mais , comme 
il n'avait point d'argent pour satisfaire Ii 
5es promesses, it fil atTachel" le.s ornemena 
it loutes les dames qui s'etaienl panSee 
tnagnifiquement pour aSMstel' Ii une fete, 
el trouva, par ce moyen, de quoi ac-

rcomplir son yam. . 
. Periandl'e etait fils de Cypsele, de la 
famille des Heraelides, et eXel'~ailla ty­
rannie a Corinthe, ville de sa naissanee, • 
sons Ie regne d'Haliattes, roi de Lydie. 
II avait epouse Lysis, fiUe du prince d'E­
p.ure. Il temoigna lonj.ours beaucoup 
d~assion POU1' elle, et chltDgea son nom 
de Lysis, en eelni de Melisse. 11. eul deux 
fils de ee mal'iage : Cypsele, }'atoe, avait 
J'esprit pesailt ct parais§ait presqne he­
belej mais LycoplHoon, Ie cad~t, avail 
un genie el~H;, el elail tlo~s·lll'opre Ii gou­
\'Clner un l'oyaume. 

Des femmes interes5ees tkherent de 
donueromhrageaPedandredelaconduite 
de l\'kliJse 6a {em.lle 'lui clail 81'o,5e POUI' 

~.- ... 
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101's, et lui 6.'ent quelques rappol'ls dOM 
il con~llt une jalousie fUl'ieuse. Ilia )'en­
eonb'a sll,'-Ie-champ comme eUe montait 
un escalier: illai donna un si graad co .. p 
de pied dans Ie ventre, qu'il la jela du 
hauL en. has, eL tua la nuh'e eL l'enfaw 
qu'elle POl'Uil.lls'eDl'epenlilaussilOtj et 
dimS StlIl desespoir, cedant au delil'c de la 
passion kpluseil'rCtiee, il oublic I~ respect 
que Ja ntOl't. doit. inspireJ', il outrage uue . 
femme qui n'elad. deja rlus.U6t eclater 
sa colere SUT les femmes qui lui .. v.ieDt 
mis ces soup90ns dans l' espri'; illcs fit 
prendre el commanda qu'on Ies b.·Ullt. 

Des que ProcJee sUlle crueltrailement 
qu'on aTait rait a sa chere 611e, ilenvoya 
quel'il' ses deax pelils.fils~ pour qui il avail 
t.oule )a lendresse_Ilossible. n les garcIa 
quelque temps avec lui pou,:, Be consoler; 
et, lorsGJu'il les )'envoya , illeul' dit en Ie. 
embraS6aot: Mes enfclos, voils C8DDatSSn 

Ie meUl'tl·ier de votre mere. L'atoe ne prit 
poiot.garde it ce que ce]. voulait dire; 
mais. Ie cadet en rut touche si sensible­
men t, que quand il tut de retour a ·Corio. 
the, it ne vou)nt jamais parler a 60n pert, 
ni rerondre a co qu'illui dernandall~n 61 
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plusieul's questions Ii Cypsele, son ~tlU! t 
pour savoir cc que leur avait dit Prociee. 
Cypsele, qui avait tout oublie, lui conta 
leulement Ie bon lraitement qu'ils en 
avaient requ. eela ne conlenta pas Pe­
riandre, qui se donta bien qu'il fallait qu'il 
y eut autre chose. n Ie pressa tant, qu'a 
la fin Cypsele se ressouvint des dernieres 
paroles que Prodee leur avait dites en par~ 
tant, et en fit Ie l-ecita son pere. Periandre 
compIit aussitbt ce qu'oo ·avait voulu dire 
.. ses enfaos. Iltacha lie me'ttre son autl~e 
fils dans la necessite d' avoir l'ecours a lui j 
il defendit Ii cenx qui Ie logeaioot de Ie 
garder davantage dans leul' maison. Ly­

. cophrGGn , chasse -de son exil , se preEenta 
pGur entrel' tlans plusieurs autres maisons; 
mais ollIe rebutait. parlout, parce qu'on 
craignait Ie! menaces de 5011 pere.· n 
tl'GUv·a a la fiR quelques a.Qlis qui eurent 
cGmpafision de SGn SGrt I et qui Ie r~ul'ent 
chez eux au hasard de desGbei!' au roi. 
Pel'iandt-e fit publier que quiconque Ie 
l'eceVl'ail GU lui parlel'ait seulement, serait 
puni de mGrt. La crainle d'uu chaliment 
SI l'igGul'eux, epouvanla tGUS les Corio­
thiena; pel'sonne n'osait plus avoil' de ret"' 

: D'Q,t,zedbyGoogle 
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Ralion avec lui. Lycophroon passait toutes 
Jes niENis. Ii decoti vert ,,(EUS Iv!? ve'ftihwEE( 
des maisoDS; tout-Ie monde Ie fuyait 
comme un~ hete fEH'oiiehe. ()UatnE loUr£; 
epres, Periandre qui Ie vit presque mort 
de {aim et de miEi:re, fut tonf:he dE; COm'" 
p£;ssi2m, il eUa Ii lui: Lycophroon, III i 
dit-il :uuel sort est Ie Ulus desireble de 
zlaener UO:2 uie comrne tn 
fais, ou de disposer de rna duissauzEe, 2t 

Ie de tUtiS Ies 
tresors que je possede?-.1f'u es mon 6I~ 

priRice ,Ie la florisEZ%nte eilJe Co-
rint~ ~st al'rive quelzlue accident 

ai des re;:§en%"Fn¥en;: d' aUizmt pbR¥ vifE ~ 
que j'en suis moi-meme la cause. Pour 

, t' e¥ u.tth·zS toutes ces zlisg:-zSees 
irritant' celui que tu devais respecter; 
:kimlS", q22e tu emsnais f:e 
que de s'opinialrer contre son pere, je te 

du de tiE JIUZ maisuu. Lt-
. cophroon, insensible comme nn rocher 

Z%:zx di::eouev de lui rzS¥:ondit 
fl'oidemcnt : Vous meritez vous-m~rne Ja 

donR. tiOUS etiez REZeoaEEzS Ies uiEtre;: 
puisque vans m'avez parle. Quand Pe. 
eien«lItn vit :)Tl'il ",ntiel'e,,¥ens'impo§3'% 

. \ 
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caible de'vaiucl'e 1. durele de .son fiis, -il: 
prit Ie parti de I'tHoignel' de ses yeus.;o it 
Ie 1'.eJegua Ii Co.·cYl·e. 'qui etait un pay. 
de son ()be~sanee. . 

Pel'iaudl'e elait fort i.rlli..e contre Pro:'. 
eJee, qu'il eroyai.t auteul' de Ia mesintel-. 
ligenee qui etaitell'tl'e lui et SOil fils; il 
Ie¥a des tl'OUpU, il se m~t Ii Ia t~te i et :aUa 
lui fail'e ]a guerre. Tou.tes dloses lui loCas­
sirentheUl'eusemellt. Apl't~s s'etre rcndu 
ma4tre de Ia 'Ville d'Epidame J ille fit pri-

o sonDia- J et Ie garda sans lui titer 1a vie. 
Quelques temps aprils~. Periandl'e qui· 

comme11~ait deja a devfmir vieux, envoy. 
a Corcyre querir Lycophroon I POUI' se 
dem.eltl~ en ~a faveul' de til' puissanee 
SG1!lveraiue au prejudice de son atne J qui 
elaiu peu p"ofWe it)a conduite des- alfail'es. 
Jamais LycGphroonne voulut.sealement 
repondl~e un mGt· Ii celui q'u.e Pel'ianth'e 
Itvait. ellvoye pour lui. porter cette DOU-' 
velIe, Pel'iandre I qui aimait tendl'ement 
80U 6ls I ne 5e rehuta point; it d~mna 
Gl'dre a sa 611e lIl'allel' a C01~y~, eroy.nl 
'iu' elle aUl'O.it' plns de credit sud' esp.·it de 
&on f.·ere I que toules lesfinesses-dont il 
.'-itait servi jusqu'aIor.s pour Ie gagner. 
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Des reue celle jeane pl'in«'ell8e foe Al'livee, 
elte: conjura son frere ~par toul ce <{u'elle 
cl'lli capable de Ie loueber davantagc at 
de vaincre son opiniltrate, .:: Aimez-vouiJ 
mieux, lui, tliH:lle, que leroy!Ume tombe 
Ai un etl'.ns-ekl qu'a V'ous? La pui8sance eM 
urie mal,~resse inc()n~tan'[-e ·qui. a quantile 
a'UmaUS'! notTe 'pere est vieux, et tOlit 
pres de Iii tool't; si vous ne venez promp. 
tement, notl'e Maison va' peril'. Songe21 
doric a. 'ne pas abandonftei' Ii d'autres loes 
grandeurs qui vous attendent at qlli YOU! 

a ppa'l'tie nnent tegiti mement.L J~oph!'OOtJ 
lui assul· ... qu'iJ n'e'I'etoul'Uel'llit jamais .. 
Corinthe tRot que son pere yseratt.Qoand 
1a princesse fut de retI)Ul",et qu'eUe eut 
raconte an roi son pa-e ]a resolution de 
Lycopbroon, Pcriandt'e l'etlvoya p61l1' la 
troisieme fois a CO~cYre, pOiu~ Cah'e $a. 
voil' a son 61squ'il pOllyait VeRiI' qoand 
il voudrait se maUre en pGHession du 
i'oyaume de COl'inthe; et q'lle ~ pour lui t 
i1 etait resoln d'allel·'6nit· 50S jours a CM'. 
c11·e. l.y~pbl'Obn,., co~seintir; i1s se dis­
pOllei'entl'uti:etraub'e a charigerde'pAYS~ 
Les Curcyriens en 'fi[ft~mt avel'l~; iI.. en 
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eurent. taot" de peur qu'its massacrerent 
I.ycopbroon, de crainte que Periandrene 
vinl demeurer chez eUI. Periandre futau 
desespoirde la mortde son 6~s. I16taUS8i .. 
tt,t prendre trois cents enfans des meil­
Jeures famiDes de Co~cyl'e, et les envoya· 
a Haliatles POlll' en faire des eunuques. Le 
vaisseau dans lequel ils etaient fut c,on- . 
tt'aint de reIacber a Samos. Quand Jea 
Samienseure~tappris lesujet pour lequel 
on menait ces jeuncs malheureuI a S81'­
des, ils en eUl'ent co~passion; ils lCiuf 
consctillerent~ecretementde se jeter dans ' 
Je temple de Diane. Des qu'j]s.1 {ul'ent 
entr.es, ils ne vouhlrent p4s permettre 
aux Corinthiens <Ie les en retirer, et Jeur 
dil'ent qu'its 6taie.nt sous: Ja protection 
de la (Messe:. ils tl'ouverent un Dloyen 
pou ... le~ Caire subsister, sans se. "eel.l'er 
ouvertem.e,nt ennem~~' de Periandl'e; ils 
envoyaient tous Jes soil'S les jeune~ gens 
de Samoa, gal'~Qns et tilles, dansel' enseni .. 
hJe aU1Qur du temple ;ils Jeur donnaient 
des gateaux faits avec du m.iel, qtt'ils je­
laient dans temple en dansaot, Les enfans 
de COl'cy~ les rlu .. n.jeptet cn vivaient, 
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Q,mme ees danscs recommen~aient tOUI 
Ies jours, les Col'inlhiens I' ennuyel'ent et . 
. s'eo ret.o.ur~erent chez eux. 

'. Periaodr.e<eut ,-ot de chagrin de ne 
poUvoir VeJlgel' la merl de son. fils comnie 
ille v.ou)ait, qu'il resolut de oe vas vivre 
davantage :mais comme il ne voulait 
.poiot que personne aUt aU serait son 
corps, it s'niaa de ceUe invention pour Ie 
,cache)'. n fit Teoii' de1l,l. jeunes gar9oos.l 
,qui il men ..... UD. cbefllin detouroe.1l1eur 
commaoda .folcI'y promener.la ouit $ui­
va.ole, de tue.rIe premief qu.'ils y rent'on­
tre.raieol et a'eotelTer sur-Ie-champ Ie 
corps du..mol·l. nl·en.voya ceux-Ia el en fit 

· Jellir quatre all~res, a qui ilcommanda de 
Ie fr.o~eDer. ~ce m~mechemiD J ~l de 
J;le ,pa~ ~~q"", •. tlJel' e.t a eotel'rel' aussi­
'lit deu,x j~\lne, ga~~ns qu'ils reDcoulre-

.. ljIljent en,,~~e. Q.uau,d il ent l'envole 
4leIJ:l.-la,·il ~n fit veu,i,r un plus gl'andnOJD­
bre, a qui il commanda pareillement de 

· ~.",Ilcret cea qlJatre-la' , et de lesfaire en-
· ,." ... Jter .da ... :I~ lieu ou ils auraieot. rait Ie 
coop. April qu'il eut ain~i dispose toutes 
chosel comme ille sQuhaitait,.i1 De manq\la 

· 4* ~t: ,se tl'Ouver a l'~re qu'il faUait 

" 
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. darts Iechemindeto.uroe, au il rut assas­
sine par !es deux pr~miers qui Ie' reneon;.. 
trel'ent. Les Corinthiens lui firent nne l'e-

fp'l'e~ent~tion de ioDibeau, ou:ils grave rent 
nne epitaphe po~r honQrer 'iii!- memoire. 

Petiandre a ete'}e pre~ier qui s' est £lI'it . 
'acconipaguer dt! gardes', fit qui changea 
son Domde magistrat en cehii de iyran. 

, II De perinettait pas a ~outi Ie lIiond~ in:­
. :ditfere'mme'ntdedemeurer dan~Ies villes. 
'Thrasihu)(!, de.quHlsuivait fOrt Ie~~is', 
lui ecnvit un jour ceUe Iettre : 

. It JE n'ai I'ien cache U'homme que vous 
ro'avez envoye; je }'ai mene dans unhle; 
j' ai ahattu ,en ~a preset.ce, tous Ies epis 

I qui s' eIevaicnt :au.~dess~s des' attttics. Sui­
vezmon exemple;' si~ous 'desirez votts 
c~n.server d~ns. 'votte! Jomi»:ation; f~iles 

, peru' Ies prinClpauk d~ la Ville, amls au 
ennemis : car un: usurpl¢eur doit se de­
fier :m~me de ceux qui parai~sent ses plus 
gt'ands amis.'» I • - , I,:;.i -' ' 

Pel'iandl'e·'disait qu'&' force-'der~ver "t 
de-l:1'aVailler,'il n'y avail rien-do'nt- aD ne 
'vtnt ah()t#',_ ip~:isqn' o~ avail' tl'ou~e I Ie 

. moyen de to'mpt'e un isthme; II " .:', 

,: :Qut~n ne -devah 'jamais se ~'roposel"lli. 
" 
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1'or: ni.l'argent pour reCOWpeJlSe 'de leI 
actions. . 
, Que les g~nds, ,ne pouvaien~ avoir de 

prdepl,ussw:e que l'afl'ection de leur. 
,ujets. " 

Que I·jen n'etait plus estimable que Ie 
repos. ' -

II croyait qU'OD n'etait pas seulement 
oblige de punir ceux qui faisait du mal, 
mais encore ceux qui onsavait avoh· des-
aein d'en faire. " , ~ 

Les plaisirs 'sont passagel's; disait-il, 
mais lagloire e&,t eLerneIle. , 

11 fallt etre modere d~ns son bonheur t 
et prudent dans l~adversite. , 
~e J;'eveler jaQla~ Ie seCI:et qui nous • 

• He,conGe. 
NepQint regard~l' si, nos amis sont da~ 

la prosperi te ou chtns la disgrace, et avoi~ 
toujQurs lesmimes eg~rds pour eux, dans 
l'QD,e et l'autre fottune. ' 
.l'eriand're"im~it,]es sa;ans. U ecrivai1. 

aux' aut..;es sages ~ la Grece pour les in" 
-v.iter a venir;p~s,'~l' 'l¥e,lqu~ te:mps ~ Co. 
Iinthe. COIJ1m~ ,iI~ .I!-~aient ete ,n Sal:des: f~l 
j~s re~u~ !lgreab~e~J1~llt'l e~ tit io~t ,soli 
'p~S/¥bl~ ,p~ur' ~'.II 'b~qn~q,.te~~e,"", , 
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U regna 4o ans, et mourut' vel'S la 
428 olympiade. 

Quelques-uns croient qu'U y a en deux 
Periandre, et qu'on a altribue a un sew 
les paroles et les actious de tous les deu:l~ . 

CHILON. ~ 
; 

~18tait 'Vieur a la 528,oly~picule; ainsi 
on peut Ie regaraer It peu pres au meme 

. dge fu.8 Pittacus. 

CHILOl{ HOI'issait a Lacederrione vers I. 
52e olympiade. C'elait un Lomme d'un 
espritferme et resolu, qui restait toujours 
tranquiUe et egal dans l'ildversite comme 
clans la pl'ospth·ile.,D vivait relit-e chez lui 
sans ambition. et croyait que Ie temps Ie 
plus mal employe, etait celui qu'on pas­

,sait dans de longs voyage. Sa vie etait Ull 

modele d'une vertu parfaite. n pl'8.tiqDait 
siucerement tout ce qu'il disait. Son si­
lence et sa grande moderation l' ont fait 
admire\" de touL Ie monde. II reglait sa vie 
ilur cette maxime 'dont il est l'auteUl' : 
IQU' en toutes 'choses, il follait courir len.­
fement. Environ 1a''55"41 olympiade, ilfut 
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rait ephore: c'etait une di,nite a lacede­
moue qui cODtrebalan~ait l'autorite de. 
ro-is. Son frere, qui 'y pretendait f en fut 

. jaloux; il ne put s'emp~cher de lui en te­
moigner son ressentiment. ,Chilon lui re­
pondit froidement : On m'a choisi parce 
qu'on DIe croyait plus pl'opre que vous~ 
soufl'rh' le lOl't qu'on me fait de me lirer 
de mon repos, POUl' m' embarJ.assel' dan. 
les aifaires, ct me rendre esclave. ' 

II ci'oyait qu'on Ile devait pas eq\iere­
menl rejctel' l'art de deviner, ,et qu'un 
'homme, }la1' la force de son esprit, »Qu­
vait connaiL.,c pJusieurs cl.toses futureS. 

Un jour HippoCl'ate avait sacritie pen­
dant Ies jeux ulympiques : 'des qu'on eut 
mit 18 chail'd-es vic times dans des chau­
die~es pleinesd'eau froide, l' eau a'lichauffa 
tout d'ua coup, et com1nen~a a bouillir 
de teJle sorle, qu'elle aerepandait par 
dessus Ies bords, sans qu''il y eut tin feu 
sous lea chaudieres. 'ChiJon qui elait pre­
sent, considera allenli,vement ce pl·odige. 
lJ conseilla Ii Hifpocl'ale de ntl se U1ht'ier 
jamais, et que si pal' malheul' ill' elait deja, 
4iU'il n., diffel'at pointa'J'epudier sa femme 
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et a'ttt,e'r tous 1es enfa:ns qu'il avait d'eIle. 
Hi'p~ocrate s~ moqua de c~t avis j. eel a ne 
l' en'lp~,cha pOl~t de' se marler, et II eut de 
sa: femme Ie tyran Pisistrate, qui 'usurpa 
]/1 souy~raine'\~d' Athenes, sa patrie. 

Chilon; une autre fois, apl'es avoir 
exactement ,remarque )a qualite du ter­
roil' et ']8' situalion'de rUe de Cytbere; 
s'ecria devant toht Ie monde : Ah! plut 
aux dieux que cetle tie n' eut jamais ete , 
ou que 18 mer l'ent stJbmergee des qu'elJe 
a commlltlte a- paraitre j car je prevois 
qu'eHe sera: )a ruine du 'peuple de Lace­
demone. Cbilon ne fut pas trompe. Celte 
tle fut prise quelque temps apres pal'les 
Atheoiens I qui s' en servirent pow' deso­
ler Ie P!lYs. 
. II disai\-ordinairementqu'il y avaittrois 
cboses difficiJes : garder Ie secret, soufl'rir 
tes injures, et bien employer son temps. 

Cbilon cHait court et fOl't serre dans 
to"is ses discours.' Sa maniere de parler 

• passa en provel·be. 
, II disait qu'il ne fallail jamais menacel' 
personne I parce que c' etait une faiblesse ' 
de fenune . 

.... ,. 
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Que Ia plus grande sages~e .etait . de ~-. 

voir retenir ~ Llngue 1:~t p;r~cipaJement. 
~ns \\n festin. . . . 

QU'OD ne devait jlJmai~ mal parler CJ.~; 
pe~sonne; qu'autrement 00; c~ait perpe,,,,:. 
tuellement expose a se faire ~s ennemis.l . 
et a ent~ndl'e des choses facbeuses •. 

Qu'iI f~lait plut6t -visit~f ,ses a'~i~, 
lorsqu'iI~ etaient dans .Ia ~isgrac.e.,'que 
dans Ia faveur. . 

Qu'il valait mieux perdre que de {aire 
un g~in injuste et malhonn~le. 

Qu'ilne fanait jamais flatter personne 
dans sa mauvaise fortune. 

Qu'un bomme cour~geu", devait tou­
JOUl'S ~tre doux, et se Caire plutOt respec-
ter que craindre. . . , . 

Que lameilleure po1iliq~e dan~ un cHat' 
etait d' enseigner aux citoyeq.s a bien cOo­
duh-e leur famille particuliere. 

Qu'il fallaitepouserune femme simple, 
et De pas se ruiner a celebrer ses Doces,_ 

Qu'on eprquv,ait ror et l'argent avec 
une pierre de t~uche,;: .mais que c' fhait 
pal' Ie moyen de l'or et de l'argent qU'OD 
epl'ouv.;tit1e creur des hommes. . .~ 

Qu'il faHait user de toptes ~ . 

• ~.~~"':"'.r.' I~J. ' 
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JIlG'dlration, de chinte que leaf retran­
dement ue DOUS CUt trep settsihJe: 

L'anlour .et Ia haine. disait-ii. nf! do­
ftnt pas eternellemenl; n'aimez jWo..i, 
flue eomme si vous deviez hall' un jour, 
et ne balssez jamais'que eomme si veo. 
de~iez un jour,airo.er. 
, 11 fit graver en lettl'cs d' 01', dans Ie 

tempie d'Apollon I Ii Delpbes: Qu'il lie 
fallait pointsouhailel'lesehosesqui etaient 
trop au-dessus de no11s; et que eelni 'lui 
repondait pour un autre lle Dtan'luait" 
jamais de perdre. 

Pel'iandl'c fit tout ee qu'il put pour l' at­
tirer Ii COI'inlbe I afin de se scr\'ir de son 
cODseil pour pouvoil' se maintenir dans 1. 
tyrannie qu'il avail usul'pee. Cbilon lui 6t 
cette i'~ponse : Vous ,'oulez JU' engager 
dims des troubles de guerl'e, el m'exilel' 
loin de mon pays. eomme si ceta vous de­
vlit faire vivrc ens-Arete : saehez ql1'il Il'y 
a rien de moins assure que la gl'audeur des 
J'ois, et que Ie phis heureux del tous les 
tYl'ans cst celui qui' a Ie bobheul' de mo,u-

t~ l'ir dans son lit. 
ChiIoD sc se~lant approcher de sa fin I 

l'eg8l'd~ ses amis assemLIesautotll' de lui: 
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Mes am is , leul' dit·il, vOPS 5avez que j'ai 
dit el fait quanlile de choses depuis si 
long-temps que je suis au monde ; j'ai lout 
lepass~ Ii loish' dans ,mon esprit,etj~ De 
ll'ollve pas que j'aie jamais fait aucunc 
.action clout je me repente, si cen'csl peut­
~ll'e dans ce cas que je sournels Ii votre 
decision. pour &avoil' si rai bien ou mal 
fait: Je me suis rellCOULl'e Ull jOlll', moi 
troisieme, PO(H juger un de roes bons a,m~1j 
qui devait eire p~lUi de mort' suiV8nt les 
lois; j'etais 1(lI't cmba\'rasse : it fal1ait ,Ie 
toute necessi Ie ou violel' la Joi, ou fail~e 
moul'ir JlH)n ami. Apl.es y avoil' hiclll'!!ve, 
je Ll'ouvai eel expc:hlitmt ; je mis au jour, 
avec lant d'adresse, toules les meiIJeul'CS 
t,usons de I' a<:cuse , que roes coJlegues ne 
bl'eat .aucune difficulte.de l' absouul'c, et 
'moi je l'avais condamne it. mQl'l sans leur 
en avoit, I'ien lemoigne: rai s&tillfait aUK 
devoirs de juge et d'ami; cepel,ldant je 
-sens je ne sais quoi daRS ma c.onscien.ce • 
.qui mc fait douler si mOn consei1u'elait 
point criminel. 

Cbilon, accablti de \'killcs:se I mounlt 
a Pise J d'un exces de joie J en emh!'8ssaut 

.... , 
·1 
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son fils qui venait d'~tre couronfte aux 
jeux olympiques. 

Les Lacedemoniens lui el'igerent une 
statue apres sa mort. • 

C L t.O B U L E, . 

Contemporatn, et a peu pres du meme 
I1ge que Solon, c'est-a-dire, qu'il aJlait 
veeu entre la S5e et I~ 55e olympiade. 

CLEOB~LE a etc un des moins considc~ 
rabIes entre les sages; mais il a etc un des 
plus heureux. 11 etait aUlIsi fils d'Evago-

, l'as! issu d'Hel'cule, et naquit a Linde, 
~ ville maritime de rile de Rhodes, 011 il 
BOl'issait sous Ie l'egne de Cl-eSUS, roi de 
Lydie.' II fit pa1'8itre une grande sagesse 
ties son·enfance. 11 etait ~res-heau de visa­
ge, d'une tailleavantageuse et d'une f.eree 
lurprenante. Ilemployasa jeunesse Ii voya .. 
gel' en,Egypte pour y apPl'endl'e la philo-' 
sophie, selon la COll-tume de ces temps-18. 
A son l'etoul', il se mal'ia avec one femme 
tl'eS-Vel'lUeuSe, et yecui daus uue gl'aride 
tranquillil.ea~ milieu de sa Camille. Cefut 
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de·ce ~Ill-iage,que naq~it l~ celebre Cleo­
boliDe q~i devint si savante pill' son appli­
cation et lea bonnes instructions de son 
pere, qu'elle embal'rassaittous les plus 
habiles philosophes de son temps, princi­
paIement par des questions enigmatiques. 
EJle etait d' ailleul's 51 honnete et si bien­
faisanle, qu'elle preriait soi~ elle-meme 
de laver les pieds aux amis et aux elran­
gers qui etaient Ii quelque festin chez son 
pere. . 

Cleobule fut choisi pour gouverner Ie 
petit etat des Lindiens. II s'en acquitta 
avec autanl de facilite que s'il n'avait eu 
qu'une famill~ a con1.uire. 11 eloigna lout 
ce qui pouvait atlh·et"a guerl'e, et entre­
tint toujours une "bonne intelligence, 
tant entre,les citoyens 'Iu'avec lea etran­
gel's. Son plus grand lJlch'ite , dans les let­

. u'es, etait d'expliquer et de proposer sub-
tilemenl loutes sorles de queslions .euig­
matiques. Ce fut lui, qui rendit fameu,;~'-. 
dans Ja. Gl'ece, cet usage des enigI1les 
. qu'il avait appris des Egyptiens. ~l est 
l' auteur de celle-ci : \ . \ ,. 

Je suis 'U1l pere qui a douze fils , Joi'l.t~ 
chacun a trente fiUes, mm's 4e beauu 

; ~'. 
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bien dijfb:nc:nte~ des Elnes Elnt viti,tiEle 
blanc les autres font fort' noir. Ell~s 
tiont £"ut"" , e£ Ellle" ffffffeUY"titLt 

tous les jours. 
CtiHe enigm" l'ti?'wec 
C'est aus5i lui qui a fa~~ l'epil,a~lle qui 

El5t Ie lGmb,,;;u dG M14£ti£, 0;, 11 
extra01·dinairement ce roi. Quelques-uns 
l'av;;;"nt wat . atttibueG Ii 
Bomere, qui est beaucoup anterieur a 

CIeobule faisalt principalement consis­
tel' vertn dan;; la {;,;ite dti l'injT.,';licr:: d 

des autres vices. C'est dans ce sentiment 
qu'Uw:'al:G 

Vi;"us e,; ;;iliUm ruger;; et 
Vr:uELili£: caruiaae. . • • •••• 

11 d;sait q,,;il 
del' I' ol'dre, Ie temps ella meSUl'e ell loutes 

/ "--\ Que pour banJ'lit']a gt'ande folie qui l'll-
drlait dan::: tous 1;:5 et::l:-:, il oblidf;l' 
chaq~e citoyena v~v~'e !el~ll sa condition. A",l aV8,l, :'Iek'; si ti,)nUk;Gn (})4;S 

"-~ le monde que I'iguOl'llnCe et Ies S'l'a.uds 

r _I" 
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Tachez, disait-i1.d'avoir toujOUl'S des 

sentillleau releves, el ne soyez ni .fograt t 
ni illiidele. Failes du bien avos- amis et Ii 
yos ennemis. Vous cOnseryerez les" uus ," 
et peut~etre gagnel'ez-vous les autres. 

Avaot que de SOl'lil' de votre logis. 
songez loujours Ii cc que vous allez. Caire; 
et des que vops serez rentre , ~.Iaminez.., 
vous, el repassez dans votl'e esprit lout 
ce que vous aurez fait. 

Parlez peu et ecoulez beaucoup_ 
Ne diles jamais de mal de perspone. 
ConseilJez toujo,Ul'S ce que vons cl'oirel 

de plus 'raisoonable. 
Ne vons aban<lonnez point avos plaish's. 
Accommodez-vous avec vos eonemis, 

si voua en avez. Ne faites rien par vio­
lence. 

Appliquez-vous a bien eleve~vos .. fans. 
Ne vous moquez point des malhen.reul •. 
Si la fOI1.une vous rit, De vous enor-

gueillissez poiDt ; mais 8ussi ne vous-lais­
SCI point aceabler, lorsqu'.elle vous Lourne 
Ie dos. 

Mariez-vous tOl1jours selon votl'e con­
dition ; cal', si vOus epousez une femme 
d'une naissance plus relevce que yons, 
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vous aurea autant de maitres qu' elle aura 
de parens. 

II ~is~it qu' on ~ev~it ~vo!r ~n soin par­
ticulier des fiUes, et qu'il ne .Ies fallqit 
jamais mal'ier que lorsqu' elles eLaient filIes 
d'age, mais f~mmes pal' la conduite et 
pal' la raison. 

Qu'un homme ne devait jamais Jouer sa 
femme ni la quereller devant les eLran­
SCI'S; car dans l'un il y avait de la fai­
blesse, et dans l'autre de la folie. 

Lorsque Cleobule sut que Solon avait 
elltierement abandonne son pays, il fit 

. tout ce qu'il put POUI' l'aLtirer chez lui. 
Illui ecrivit cette lettre : 

f( Vous avez une grande quanLite d' amis 
qui ont tous des maisons a votre service:' 
je cI'ois p~urtant que vous ne pouvez ~tre 
mieux qu'a Linde. C'est une ville mari­
time entierementlibre : vous n'aurez riea 
II. craiudre de PisisLnte , et tous vos amis 
poul'l'ont vous venil' voir en !Ul'ete. » 

" CIeobule ~ut menager heureusement 
toules sortes d'avantages dans une condi­
tion mediocre' et dans une viedegagee 
de l' embal'l'as du monde. II fut heuroux 
mari, heurelu pel'e I heureux, eitoyen ~ 
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henf'lfux philosophe, et mou.ut eniin a 
l'agEde am apEeE Cit; {Ol't ho­
norepenaant foute sa vie. Les Lin'liens 
tcmoignerf~nt nil re'lrf:::t sEilsible de l' Evvir 
pedn. II::: lui 'lZ'igez.Ent lOfvbean !na­
gni6fgue sUl'lequel ils 6renl 'lraver nne 
epiivphe pour sa memmEe. 

s 
Yint a Athimes dans la 45e olympiade. 

a q n f il eef! ffndoomi 
57 ans dans une eaverne; qu'il en 

f !fffff#it ·ff'leu .i4, iif autros di.frnt b7, 
et d' autres 298 a'ns. 

Ep I 1\1 E N I ~E S de Gnosse florissait dans 
nltf de ii!ete tel'S temps bile Srlon 
etait en grand credit a Athenes. C' etait un 
saiffK homme Vi,ffit fort 
ment: oule croyai't61s dela nymphe Balte. 
TOff! les {ff'ecs pe~aflIideif fiu'il iftait 
inspire de quel~ue ~sp.l'it.~elest;, .et qu'iI 
avaff sou rEnt fiffS l'f.frdatwus iiirmefL II 
s'appliquait entierement Ii la poesie et II. 
tout ffe rebrrdait le d4rin; est 
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lui qui. a cemmence Ii consacrer les-tem .. 
pIes et a pudfier les campagoes. les villes, 
el m~me les maisol1s particulieres, n n'a­
vail pas heaucoup d' estime pour les gens 
de son pays. Saint Paul, dans l'epitre a 
Tite, a cile UQ. de ses vel'S, ou il disail, 
en parlant. des pel1p1es de Cl'ele, que c'e­
taient de grands menteurs, des paress«!ux 
et de mechantes Mtes. 

SOH. pere l'envoya un jour quei;ir une 
brebis.& la campagne: Epimcnides ~n re­
venant se d-cStoul'na un peu du grand che­
min; et elltr .. , vel's Ie midi, dans une 
cave roe pour se reposer quelque lem p5 en 
~tteudalll que la chalcul' rul passeej it y 
demellra endormi pendant 5,ans, Quand 
il fut eveilMpomme .iLuoyaiL n'a.voir 
pas fait u~ Ion! sommeil. il regarda tout 
:autour de lui pour chcrcbel' sa hrebill; il 
ae l'apeJ'~ut point: iliortit de sa caverne 
et fut fort-sttrpris de- VOil' 1. face de ]a 
terre entierement ghange~, II courul fort 
elonne au lieu ou il avait pris la brebis ; il 
tl'ouva . que I. maison avail change de 
maitre, el que personne ne savait ce qu~il 
voulait dire; il s'en )'Ctourna tout ctrraye 
dans la ville de Gllo.s&e : i1 l'cnconlrait 

, -
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partotll de. visages lKonnus ; 'sa snrprise 
augdtelllaiL a, tout mOlRent~ Comme il eD­
trail daDS. J. maiSoa de son i,ilre, on lui 
demanda qui il titait, et ce qu'il voulait; 
a I. fiB il lIe,fit l'eeoDoaill'e ~vee bien de 
la peiqe par son jettDe M~re qui n'elait 
qU'UD enfant lors de son depal't, et qu'U 
trouva deja yieUl& SOD retouI·. Une Rvcn­
ture 8i extra9roinail'e fit be'aueoup tie brui~ 
dans tout Ie pays. Chaeun regllrda auss'" 
t~tEpimenides eomme Ie favQri Jes dieu~. 
Cew: qui ne sauraient s'imaginer qu'E. 
pimenides ail pu dormh' si Joog-temps, 
croient qu'iJ employaees 51 aus a voyager 
ineonnu daDsles pays etrangel's, cl qu'il 
s'appliquait a eonnattre les simples. 

Lorsque Megacles eul faiL mallaCl'el" 
cruellemeot ceux de Ja faction de eylou. 
jnsqu'aux pieds des auleb, lea 'Athe'nienl 
furent saisisd'une fl'ayeul' q~i les ll'oublait 
tous les joul's de plus en IJlus. OUlre la 
pesle qui desolait toutle pays, ils croyaieut 
qu'il re,enait desesplits par loule Ia ville. 
Qn consulta lea devins, qui COnnUl'ellt , 
par le'urs sacrifices, 'qu'on'" avait comr;nis 
quelque abomination.dont loute la ville 
avait ele 50uillee. On envoya aU55itol Ny-
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, cias en Crete : on lui donna un vaisseau 

pour amener Epimenides , dont lit repu-' 
tation s'etait deja et6lldue danstoute la 
Grece. Des qu'Epimenides fut arrive ~ 
Athimes, il prit des brebis' noires et des 
blanches qu'il mena dans l'areopage, d'ou' 
illes laissa aUer putout OU elles voulu­
rent. Illes fit suiv1'6 toutes , et commanda 
Ii ceUI qu'it avail cho'isis pour eela t de lea 
immoler chacune en I'honneur de quel­
que dieu particulier, dans Ie p~opt;e lieu 
ou elles se ,seraient reposees. C'est de 1& 
qu' on voyait encore aUl.0ur d~Ath8nes, du 
temps de Laerce, plusi~els consa­
cres a ties dieult dont on ne savait pointle 
nom. Tout ce]a fut executf fidelement:, 
18 peste cessa aUlisitbt, et les fantbmes ne 
troublel'ent plus personne. 

Epimenides, en al'l'ivant a Athenes,l fit 
grande' ~mitie avec Solori, et eontribua 

, beaucoup a l'etablissement de ses lois; il 
fit eonnattl;e~' to -t Ie monde l'inutilite 
des ceremonie arbaresque les femmes 
observaientd . les'funerailles. II accou­
tuma peu Ii p, out Ie peuple d'Athenea 
Ii s'adonner'a:(a priere et a fait'e des saCl'i­
flees, elle disposa, par ee m~yen, Ii vivre 
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selon l'equite, et Ii ne ,Be poi~t. revolter 
, contre les magistrats. ' 

Un jour, apres avoir consid.h·e Ie port 
de Munichie, il dil a ceux qui etai~nt aa­
tour de lui: Les hommes vivent dans des 
tenebresbien epaisBe' touchant les chose. 

, futures; helas! si les Atheniens savaieot 
c:ombien ce port doit causer de malheurs 
a leur pays, ils Ie mangeraient tout a 
l'heure a belles dents. 

Quand Epimenides eut demeure quel­
qne temps Ii Athimes, il se disposa a .' e~ 
retourner:. Les Atheniens lui firent plore­
parer un vaisseau, et I~i presenterent u~ 

. tal,at pour sa peine. Epimcnides les re­
mercia fort honn~lement I et ne vouiut 
jamais prendre de leur argent. If"s6 COIl­
leota de leur demander leur ami lie , et 
d'etabHr une liaison tres-etroite'entre les 
Atheniens et les Guosiens. Avant que de 
partir, il fit conslruire'uu beau temple a 
:Athenes en l'honneur des Furies. 

,Epimenidestachait de persuader au 
peuple qu'-il etait Eacus et qu'il ressusci­
tait souveut. On ne l'a jamais vu manger. 
On dit que les nymphes Ie uourrissaient, 
et qu'a gardait dans l' ongIe d'un bmuf la 
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gg;Snneqli'eUe;s appul'taieu'ft qu,; £::uUe 
manne se convertissait toule en ~a subs­
tance, sans que jamais Ilucun excrement 
;surtit son i74itpS. 
, Jl predil atlx Lacedemooiens Ia dure 

que Arudieos ftigient 
8oulTrir. 

Un jonr, comme il batissait uo t"mple 
ql4'il algiz" rest>h? de luUSRC?"" RUll 

phes, on enteodit une voix <Iu ciel qui lui 
: F:pimf~nides fie point, ce 

;emple?"U;sNYknphes,nHsisa Jupiterliiff1:me. 
Quand il eut apInis que Solon s'etait 

uutil't~ 'hene±; il f"7C)'ivit celte Jettre 
pour Ie consoler, et Lacher de !'attirer 
dnus de' 

u bon nouragn, mo££ nher Si 
Pisistrate aV3it reduit des geDs accoutu-
;u{;s a Iif ou pHi D'ifue§eDl 
vec,u s~us ~e boones" lois, peut-~tl'e que 

lii:::7.m~f7~~ge des 'ftf:::=:e~~f~.~:g£~;:i 
De inanquent pas de courage. lIs ne t8l'­

res71fmVeok£* lIes pr{;eep­
les de Solo11. Us auront hoote de Jctn's 
Hhgtnezs 
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vage. EDtin ~ quand .pj.,itotrate resteraitl. 
mattr.e Wule.a vie, son l'oyaume ne passera 
jamais a lei eDiaa:s ; cal' il est impossible 
qae delt;enSaceoutumes II. vivre libl'ement 
'ou. de:bO~jOM , puissent jama,js se l'e­
.eu.dre a reate1' ete.l'neJlem,ent dans la sel'­
VilUd~. Pour ce qu i est de \ ' OUS, je vous 
pie'de De pas demeul'er toujow's errant 
dect,teetd'autre: depechez-vous de IlOUS 

venil' lrouver en Crete, ou il n'y a aucun 
tyrlin qui tourmenle pel'sonne : cal' je 
crains fort que .i les amis de Pisistrate 
VOllS rencontraient dalls leU!' chemin, 
c~me cela peut arrive!', Hsne vous 
Ue!ent un mauvai.a parli. » 

Epinuh~ides passa ' toule sa vie dans 
l'exe.,(.';ce de. choses saintes j comme il 
aimait fort 1a poesie, il ecrivit pluaieurs 
ouvragea en vera. 11 fit entre autres un 
poeme de la generation des Cure1es et des 
Corybentes, elun autreael'e:tpeditionde 

. ColcbOl. 11 compo.. aUNi an traite ea 
prose dea ucri6ces et deja nipultliqae de 
Crete; et lin autre o.VI'~ dontle lujet 
etait Minol et Rhadamante. 

Epimenides mourut Atte de 157 aD •• 

d' aatres ·dilent de '98. Comme loUIe Ja 

Dg" "Coog e 
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vie d'Epimenides futmysterieuse; quel­
ques-uns rapportent qu' il vieillit enautant 
de jours qu'il avait dormi d'annees. Ceux 
de Crete lui firent des sacrifices comme a 
un dieu, et ne l'appelaient ordinairement 
que Ie Curete. Les Lacedemoniens gar­
derent son corps bien precieusementchez ' 
eux, a cause d'un ancien oracle qui l~ 
avertitde Ie faire. 

---:-----------_. 
AN ACHA RSIS. 

11 vint .a Athenes dans la . 4 ,e _ ob-m-. 
piade, etfut tue peu de temps apres 
qu'il fut retoume dans son pays i par 
ou on peut iUfJer qu'il a ete contempo­
-rain de la plupart des precederis. 

ANACHARSIS, Scythe de nation, a t~u 
un rang considerable entre les sages. Jl 
etait frere de Caduidas, roi de Scytbie, 
et. fils de Gnurus et d'une fentme gl'ecque ; 
c'etait cequi lui avait donne Ie moyende 
bien apprendre les deux langues. II avait 
beaucoupdevivacite et d'eloquence; il 
etait. hardi et constant ~nl tout ce qu'il 

Dg" "Coogle 
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enireprenait. n s'habillait en tQUS te~pl . 
d'une grosse robe double, et ne vivait 
jamais que de lait ei de fl'omage. Ses ha­
rangues ~laient d'un style serre et pr.es-. 
saut; et comme il ne se l'ebutait point, il 
ne manquait jamais Ii venir a bout des 
choses'dont il se in~lait. Sa maniere de 
parler t hardie et eloquente, avait passe 
en provel·be. Quand quelqu'un l'imitait, 
ou disait de lui qu'il faisaitdel diseours a 
La Scythe. . 

Anaebarsis quitta la Seythie pour venir 
demeur~r Ii Atb~nes. Des qu'il y fut at::­
rive, il alla frapper Ii la porte de Solon, 
et dit Ii eeluiqui lui viu.t ouvrir, d'aller 
avertir Solon qu'il venait eSPl'es pour Ie 
voir, et pourdemeurer chez lui quelque 
temps .. Solon lui fit celte reponse : Qu.o on 
ne devait fah'e des It&tes que dans son 
propre pays, ou dalls les epdroils qUi y 
avaien\ quelque relation.Anaeharsis ehtra 
lli-dessus : He bien I d~t-il Ii Solon, puisqlle­
tu es da'B'S ton pays ei danl,tap~oPIle mai­
Ion, c'eat aloi. Ikfait:e, . del .h6tes; eom~ 
lilence done H,ire ami\ie.a vee moi. Solon 
8' ~lonnade' ,la- vivaciw::de l~ . repartie.;il 
C!onse~litaveo piaisir' de ·devenir: I'Mte 
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. d'Anacharsil, et lia avec .lui une amitie 
t.rea-etllGite. qui dUI'a ~Bdant loute leur 
vic. 
. Anachania aimail fort la poeaie; il 
ecrivit en v.ers les lois des Scytbes, nee 
un tl'ai.t.e de la gue-rre. . 

11 disait ol'dinai,'erneJIt que la vipe 
" porlai t trois sorles de J'aisina: Ie plaisir, 
l'ivrognerie et Ie l'epentil'. 

11 a'etonDait de ce que i dans to.utes Ie. 
assemblees publiques qui se tenllient A 
Athenes, les sages Be eontentaient de 
pl'OPOSeT les matiel'es., et que ~es fous de­
c:idaient; mais il n.e pouvait compreJ!dre 
poul'quoi on punissait' ooux qui. disaient 

"des injures,' et qu' on donDait de grande. 
reeornpeQses aux atqletes et aux joueJll'J 
1'li se frappaient rudement les una Ie. 
autrel. 
" 11 n' etait pas moina aUl'pris de ce que 

les Gl1ees, au commenc.ement de Jeul'ju:e .. 
pal, se &e1'vaifmt de verres m.edioCl'CS. et 
qu'lls en pl-eaaiellt de grands ~ur la fio:, 
lorsqu.'ils commen~ien.t. ell't! ivres. ,". ' 

Il ne pollvait soud'cil':les liberle. ~ 
chacun 5e donnait dans les { .. tina. 

UD jow onlui delaandacequ'il fallait 
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ffll'i-re :pour empecherqueJqll'lm de jamais 
.boireeievin : n o'y a point, de meiHeur 
moyen, repondit~il l1'ue,zile'iui mettre un 
t~ommc iVi~ dcvant le~ yeu;l, ann qu'iI Ie 
considere a ,loish·. 

Oal! voulait ilavoir de lui s'il y avait des 
ibstrmneO!! de musiqne en Scythie ; il I'e~ 

,t!. "1' " ,', d . 'ISOtlullqa 'H%l yavan IJaS meDIC e \11gne8~ 

Illlppdait rhuile donts'e fl'cttaieut lea 
athletes avant de sc baure, fa In'cparation 
11 une .tofte enl·a~e. 

Un jOi.ll', aprcsa'Voir Mnsidere l'epais- .. ' 
.eur a~s planChes d'uu ·vaiseeau : Hellls! 
s' ecria4~a, ceu:t qui VCYligentsur' mer 
ne sonttHeignes dela mort que de 'qTbltre 
d6igtiJ. 

On lui demahda quel «!tait.le nsvi:re 1~ 
""I' -CJ;.. i'YI, L ')""1 ' , • 1'£"''''S 'l%u'!'\.· e&t ,repoUa.t""l ,'Qei\f.i qui est 

~Tlliv&'iiUpOl·t. 
Jl repcllllit souvent, qLse ·tout hmaine 

rtevait s'a.ppliqU'er.elitiet·ernentllse l'endtt.l!: 
le mahre de satsmgue et de SOIl 'VenUe. 

Ii avait totl:jourl! , en norman t, sa m~ 
droite Bur !la lhwche ,pour mal'qacl'\lu\t 
li'yavaitt'ieflft qU6i nous dU8sion8 tbt 
prendre gIl1-d(' qu'rl :notFe 18.:£lgue. ' , 

:Un A.1lhen'ienlui 'laisait un jour des,re" 
5 

, -



~, 

g8 AN ACHAl\SIS. 

proches de 'ce q.'il etait Scythe: MOll 

'pays me deshonore, repondit-iI; mais toi, 
tu deshonores Ie tien. 

On lui d~manda ce que les hommes 
Bvaiellt de meilleur,et de plus meehant : 
C'est)a Ian., repondit-il." ," 
, 11 fa1i.t beaueoup mieux, disait-il, n'a­
yoir qu'nn ami, pourvu qu'ilsoit yrai, 
que d' en avoir une quantile qui s~~ent 
toujours prets Ii suivre la fortune. I 

Quand on lui demandait s'iI y avait 
". ,plus de vivans que de 'morts; ceu1,qui 

.O,nl sur la mer, repondit-il, en quel rad .. 
les mettez-vous? .' , 
, 11 disa'it que les mal'CMs etaient cfes 
lieux que les.hommesavaient etablis pour 
.e tromper les uns les autres. 

Uo jour, comme il passait dans une rue, 
un jeune etourdi lui fit quelque o~age ; 
Anacharsis leregarda, et lui dit froide­
JIlent : Jeune hOmine, si tu ae peux pas 
porter Ie vin dans ta jeunesse, tu auras 
tout Ie temps de bien parter l' eau quand 
tu aeras vieux. , 
, 11 comparait ordinaireDlent les lois ox 
toiles, d~araignees, et se moquait de So­
lon t qui pl-e,endait , avec q:uelq~es ~cri-
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tures, emp~cher les passions des hommes, 
C'est lui qui a trouve Ie moyen de fair. 

des pots de terre avec une roue, 
Un jour Anachar~is alIa consulter la 

pr~tresse d' Apollon I pour savoir s'il y 
avait que~u'un plus sage. que lui: Oui, 
repondiL I oracle. e'est UB certain Misoq. 
de Chenes. Anachal'sis fut fort surpris de 
n'en avoir pas enCOl'e entendu pader. n 
l'alla chercher dans un village OU il s'etait 
retire ;ille trouva raccommodant sa char­
rue: 0 Mi'!Jon! lui cna-L-il, i1 n'est plus ' 
tempsmainlenant de labourer la ten'e. Au 
eontraire, repondit Mison; il est meme 
temps de raccommoder sa charrue quand 
il y a quelqae chose de l'ompu. Ce MisoD. 
a etc! Mis par Platon au nombre des sage5'; 
il s' etait retire dans la solitude, OU il passa 
toUle sa vie sana avoir de commerce avec 
personne ,parce qui! harssait natureile­
ment toM les hommes. On l'aper~ut un' 
jour daus un petit coin fort retire, OU il 
riait de tOUles ses forces. Qllelqu'un s'ap­
proch a de lui, et lui demanda pourquoi iI 
nait si fort, pui~qu'il n'y avait perSOlUle 
avecIni ? n repondit que c' etait cela meme 
qui Ie faisait rire. • 
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'Cresus ~ qui avait fort entendu parler 
de la reputation d' Anacharsis, lui envoy •. 
ofl'rir de "argent, et'le prier de Ie venir 
"oil' a Sardes. Anacharsis lui fit cette re­
ponse: 

« JE iuis :venu en Gl'eCe, 6 roi W!S 
Lydien&, poury apprendre les langues, 
-les m~U1'S 'et les lois du pays. Je n'ai paa 
besoin d'or ni d'argent, et jeserai tl-eS­
content'si je m'en l'e[OOrne 'en Scylhie 
-plus:habile que je n' etais lorsque j' en suils 
'SOl'ti. J~i"'li pOlJrtant \TOUS vc7i"j Cllr fai 
lbeaucoup envie d'~lre aunombre devos 
~.mis. » 

Apl'~S qu'Anachlil'siS'tmt'demeurelong-
4tetnpsen Grece, iJ s'e·disposa i 's'en'reo­
-lautner. 'Efl'paasalwpaI'Cysique, il trou\IIl 
-les Cysieeniens qui CllIebraient llvec' de 
grandesso)eriuites'la f~te de Is'llleredes 

-dieuI. Anacha .. sis fit 'Vmu -, cetle 'dieaae 
'de luHaire les\l'n~ll1'e'Sl$ae'rifi1!es ,'et 8'1t1a­
lblir la ·tll!tn'e ,~t'e ·'eh 'son hObtl'eUr -ttltlM 
1Ionrprays, en eas qu'a,. retour'n'lt 8Ilns:pe­
'1'il. Quand ilifut'llni,e cMns;IaIScythie .In 
'voullit ·tlMt1g~rles 'dnci~bbes . 'eotttllhl'CfS 
lIu'pars. ely -'etiFblir iles 'lois !aeS Gi'lrcs. 
eel a deplut fort aUI: Soyt'hes. 
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Un jour Anacharsis entl'a secl'etement 
dans nne epaisse forl!t du pays d'Hylee, 
afin de ponvoil' accomplil', sans etl'e apel'­
~u, Ie vreu qu'il avait fait a Cybele ; il fit 
toute la cel'emonie tenant en main Ie 
tamhoul'in devant une representation de 
la dee sse ala: gl'ecque. 11 fut decouvert 
par un Scythe qui en alia aVel'til' Ie roi. 
Le roi vint aussiLol dans la fOl'et; il sur- ' 
pI'it sur Ie fait son fl'ere Anacharsis. Jllui 
tira nne fleche dont ille per~a. Anacharsis 
expira aussit6t en s' ecriant: On m'a laisse 
en l'epos dans la Grece , ou j' etais aIle 
pour m' instruire de Ia langue et des mrelU'S 
du pays de rna naissance. On lui el'igea 
plusieul's statues apres sa mort. 

PYTHAGORE 

.Florissait des la 60~ oo/mpiade, 'Uint en 
Ito1ie dans La 62e, mourut La ,e amwe 
dela 706, age do 80 ailS, ou, com(Ju~ 

, d'autres disent, de 90. 

IL ya uue celebre divisio~ de la philo­
. IOphie., eJ1 IOQique eL Italique. Tbalell d •. 
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Milet a ~te chef de Ia secte Jonique. et 
}'ythagore; de Ia secte !taJique. . 

Aristippe Ie CYl'enai'quc rapporte que ce 
phiIosophe fut nomme Pythagore, parce 
qu'il ne pronon~ait jamais que des oracles 
aussi vrais que ceUI d'ApolIon Pythien. 
C' est lui qui a refuse Ie premier, par mo­
distie. Ie titre de sage, et qui s' est con­
tcnte de celui de philosophe. 

I"a plus commune opinion est que Py- . 
thagore etait de Sam os et fils de Mne~ 
sarque, seu1 pteur; quoique d' aull'es assu­
rent, qQ'il etait Tos('im, et qu'a naquit 
dans une de ces petites ties dont les Allie­
pi ens s'empartH-ent Ie long de la- mer 
TYl·hene. 

PIthagore savait la m~meprofession de 
Ion pere. Il avait.rique de ses propres 
mains trois coupes d'argent, dont il fit 
present a trois p~tre& egyptiens. II fut 
d:abord disciple du sage Pherecide; au­
quel il s'allacba particulierement; Phere­
cide, de son cllte, aimait fort Pylhagore. 
Un jour m~me Pherecide elant en grand 
danger de mourir, Pythagol~e voulut en­
trer dans sa chambre pour voir comment 
i1 se pOl'laii; ina is Pherecide, qui crai-
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pait que sa male die ne. flit contagieuee , 
lui ferma pl'omptement la porte, ct passa 
les doigts .. au travel'S d'une fente : Re­
garde, lui dit.,.i1, et juge de retat ou je 
suis par mes doigts que tu vois tout de­
charnes. 

A pres 1a mort de .,herecide, Pyt4agore 
i-tudia quelque temps a Samos, sous Her· 
modamante; ensuite, comme il avait un 
deair .extraordinairede s'instrwlle'et.de 
connaitre 18s mOlurs de~ etrangers. il 
abandonna sa patrie et tout ce qu'il avait 
pour voyager, n~emeura un teD1ps.assez 
considerable en Egypte, pour converser 
avec les pl~tres, et poul'penetrer dans. 
les choses les plus secretes de la religion. 

Polycrate ecriviten sa faveur a Amasis,. 
roi d'Egypte, afin qu'ille traitlt avec dis­
tinction. Pythagore passa ensuite dans, Ie 
pays des Chaldeeos POUl' connattre la 
science des ~ases; enfin, apres avoir 
voyage par c~riositi, dans divel's endroits.. 
del'Orient, il vint en Crete, ou i1 fit une 
liaison tres-etro~te avec Ie sage Epimeni-. 
des; de I. il s'en revinta Samos. Le cha., 
grin qu'il eut de l1'Ou~el' sa patrie oppri­
m,ee so us la t11'apnie de PolyeraLe. lui fit 
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pl'an1ire la r~lIollution de seDler: "oJo~ 
tflirement. Ii} pHla en'ltalte, et s'etablit 
« protone daBS ]a Maison de Mi~on, on il. 
enseigmr la pbilosophie. C'ast de Ia que 
la &ecle dont il est l'a-uleDr" a ettl appelee 
ltalique. ' 

1:a reputation'de Pytbagore' ne tarda 
-pas- a se repandre par toute 1'ItaiJi.e. PtU'S 
de trois cents disciples ti attache-rent II. lui, , 
et cODlposerent une petite l'epabliqae 
tres-bien l'eg1ee. Plosieu1'5 oat ecrit: que 
Kuma etait de ce nombre, et qu'il de­
meurait actuellement a Crotone chez Py­
tbagore, lorsqu'it fut elu rot de Ilome; 
mais !es bons chronologistes prtheodent 
que cela n'a ete avanee sans autre fonde­
ment, que pme que Pythagore avait des 
sentlmtms conformes Uicenx de Numa qui 
Vivait long-temps aupat'8vant. 

Pythagore disait qu'entre amit toutes, 
clloses elaient communes, et que l'amitie 
r'endait les gens egau:!. Sea ,discipleB'p«:, 
possedaieot' rien en' partieulier; its nl~ 
laient lotIS leu1'S biens ensemble, et De 

faisaient qu'une m~e bourse. Us pa .. 
taient lescinq premiet:es aunees :\ ecouler 
les preceptes de leur mattr~, sans jamais' 
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ouvrir Ja hou~he POUl' dh'e seuJement U!l 
mot. Apres ceUe longue et rigoureus~ 
epreuve J illeul' etai t permis de pader. 
de venir voir Py thago I'e , et de converser 
4vec lui. ' 

Pylhagol'e avait un air fort lllajeslueux. 
11 etait d'uQe taiU~ avanlageuse, hien fait 
et tres-hea!! de visage. Ils'hahillait en tout 
temps d'une bene robe de Jaille blanche, 
toujolll'S extr~mement propre. Il n'e,tait 
sujet a aucmie passion. 11 gardait pel'pe­
tueJlement un grand sec.ret. 

Jamais on ne )'a vu rire, ni entendu 
dil'caQ,cune pIaisantel·ie. Il ne vou)ait cha.­
tier personne quand il elait ell colere, 
non pas meme seulement donner UJl coup 
a u,n esclave. Ses disciples Ie pl'enaiellt 
pour Apollon. On vena it en foule de tOUI 

<:6Les poUl- avoir Ie p1aish' d' en tendl'e Py­
thagol·e. et, de Je considerel' au ~ilieu de 
ses. disciple~Plus de six cents pel'sonnes 
de clifferens pays arrivaient tOlltes Ies an­
nees a Crotone : c' eta,it une grande dis.." ' 
t,inction, lorsque quelqu'un pouvait avoir 
)e boohetl1' d'entrelenir UJ} moment Py~ 
tllagol·e. ' 

Pythagore donna des lois a pJusiew'A' 
• .5 
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peuples qui l'en avaient pde. n etait tel-
lemeni admire de tout Ie monde, que l'on 
De {aisait aucune dil1erenc.e entre ses pa­
roles et les oracles de Delphes. Il delen. 
dait e:J;pl'essement de iUl'er et de. prendre 
Ies dieux a temoins. 11 disait que G.bacun 
c:levait S'effol'cer d' etre tellement hOJin~te 
homme, que pel'SOnDe n'eut 4e peine a 
Ie cro!re sur sa parole. 

Pythagore teDait que Ie monde etait 
anime et intelligent; que l'ame de celt~ 
grosse machine etait l' Ethel', d'ou sont 
tirees toutes Ies ames pal'ticulierss, tant 1 
d-es hommes que des betes. II a CODnu 

. que Ies ames etaient immortelles; mals II 
. "'" _. croyaitqu'elleser~ent de cl>te etd'aulre 

dans rail'. et 'qu'elles s'emparaient sans 
distinction des pl'emiel's corp~ qu'~nes 
renconlraieDt. Qu'une ame, parexemple l 

sortantdu corpsd'un homme, entraitdans 
Ie c.orps d'un cbeval, ~un loup, e,I'un 
ane, d'une souris, d'une perdrix, d' un 
poisson, ou de quelque autre animal, 
COlOme 'aans celui d'uB homme, sans en. 
faire aucune difference ;. de lMme qu'une 
ame sortant du corps de u'importe quel 
.uimal, CDlrait indifferexnmenl dans Ie 

if 

<. 
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corps d'un homme ou dans celul d'une­
hete. C'est poul'quoi Pylhagore defendait 
upressement de manger des animalri • 

.... 11 croyait qu'OD be faisait pasunmoindre 
crime en tuant u,nc mouche , un ciron ou 
quelque: autre .pelit insecte, qu' en tuant 
un homme, puisquc c'etaient Ies.m~me. 
ames pout: toutes1es, choses vivantes. 

Pythagore, Po~\' persuader tout Ie 
monde de sa docll·ine de 1a mete'!lpsycose, 
disait qu'il avail ete autrefois Ethalides '. 
et qu',il ayait passe pour Ie fils de Mer­
cure. Que c'etait pout lors que Mercure 
lui avait dit de lui 4emand~f tout ce qu'il 
lui plairait, hoI'S l'~mmortalite, et que 
ses vreu~ seraient accomplis. Pyt~agore 

. lui demanda 1a gl,aCe de se souvenir de 
Loutes 1es choses qui se pas5el'aient dans Ie 
mande, soit pendant sa vie ou. pendant 
sa mort, et que depuis ce temps-la il sa­
..lit tl'ts-exactemcnt tout ce qui etait a1'­
. ~~te. Que quelque tcUlps apres avail' ete 
Ethalides, il devint Eupllorbe; qu'il se 
trouva au siege de Tl'oie , OU il fut dang-e­
reusement blesse pal' Meneia.; qu' ensuite 
son ame passa dans Hermotimus; et que ,. 
tlans c:e temps-la, pow' convainCl'c tou.t 

, . 
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du dun qWlf: ,Mer€€ure uvait 
dait, il s'en alia dans Ie pays des B.'an­
chides; il entra dans Ie temple d'AlIoUoo~ 

fit vuiu sOu tou?: pourr€ que 
lfenelas, en revenant de Tl'oie, a1'ait 
uuusacr·~ ce lIieu ulrl'<{ue sa 
victoire. 

Apl'es Hermotimus il de-vinl Ie p~~ 
r:drUl' et en€€Fite lr phih€€{€lIhe 
Pythagore, sans compter qu'il avail ale 
€I'uI,araI'ge t Ie du .llyoilll et 
de je ne sa is qui. 
. n assurait que dans Ies voyages qu'H 

aur l.lufers aVkl,lF. l'ekktlH'ldue 
l'ame du poiHe Hesiode attachce avec des 
(,'dttoet ERne ,',donnll ellER tounnrn .. 

fort; que pour cclte d' Hom.ere, il 
l'avait vue pendue it un iubm, ou elle 

de llllupenq; CMItr, de 
toutes les faussctt~s qu'il avait inventees 

llttram~es die"r et '1tle Ier~me8 
maw'la qui 'ltllient lngl Ve±.lE aveGlllul'S 

femmes, etaient l'udemeRt tourmentees 
ce 

Une autre fois Pythagore .fit fail-e uD.e 
'_nHn,,1±' llavel'lHk daLls ;Fa mUlS£HI. dlt 

sa ln~:re 1n'he uuact±.lmsut 
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tell\ ce qui se paS8erait pendant 80n u- . 
1I&noe: il s' eBferma deuS Sll· c_verne, 0\\, 
~pres avoir deme.ul-e une aUJlcie -entiere ~ 
it eD sortit sale, maigNt, 1Ji~euJ, a fajre 
peur •. U fit rll.'lseinbler Ie peuple, etdi' 
qu'il revenait. des ewe.l'8; et afin qU'OD 
ajoulAt fbi.a ce qu'a vouw.t fair.e croire, . 
il gommeR'}& plU' raC8nt.er loat ce qui s' e... 
tait passe peNdant son abs~nce; Ie peuple 
fut fort louche. 011 s'i!D8gina aussitbt. 
qu'il y avait qaeJque chose de divill dans 
Pytliagore; chacun se mit '8 pleu"er et .. 
jeter de gl·ands. cris. Lea bommes Ie prie­
)'ent de vouloil' bieninstl'uire leurs {em.' 
mes ; c' est de la que lea femmes de era .. 
tone oot ete appelecs Pythagoricieones. 
Pylhagol'e se tl'()Uva ullJour Ii des jeux pa­
blics i H fit venir Ii lui, par de certaiqs ens, 
un aigle qu'il avait apprivoise sans-qu'oD 
en sut rieo; tout Ie peuple rut fort etoOBe. 
Pythagore, pour l'endJle lachose p]uS'8pe~ 
<cieuse', fit voir ! toute l'assemhlee 11'0. 
caisse d'or attacluie Ii sa jamhe. . 

J'ythagore ne saocwifiait jamais: que a •• 
pains, des gateaux et d'autreschoses sem­
blables. 11 disait qUE: les dieux avaient eD 
.borreur~s vi(:umcs san.glautea, et que 
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cela etait capable d'attirer leur indigna­
tion c;;cr c;;ux' pr;Stumluiunt bouu~ 
rer par de tels sacrifices. 

11 a I;ccaucuup d;uppan;nce f{ue ;S;d'"'· 
thagore, par toutes ces maximes, voulait 
det04;fn~r lccs eJe]u bonnu che;"u, 
et ]es accoutumel' a vivre simpl~ment, 
{;arcu ';su';c;; portu bealiuoub %"f;ieuu , 
et l' esprit est ]ibre et en etat de fsire 
"fccS ; e7. don"f l' u1;;%mplu, 
il ne buvait presque jamais que de l' ean , 
ut n;;: uivait un LUliS teu;;ibs qliU de 
miel. de fruits et de leguptes, excepte 
]1;S :S"fns qgiun sUf:he UU.CUu.u" bO;Jge 
raison qui put l' obliger a respecter ceUe 

Pythagore disait que ]a vie etait sem-
7.;lael;; a Ui;U foil"U : CsJlnme fm:-e 
les uns viennent pour s'eXel"Cer aux corp-
;Su;ts liliur ::::::7.gou€.ur , 
simplement pour regarder; ainsi, dans-

vig, un::: de 
gloire lIes atAres de l'ambition, et les au­
t:::es ch,::::-ehu;l7. c:::;c;­

nahre la verite. 
Il lie vuu.lai7. u.as 

; 

mandat jamais rieD pour soi ,parce que-

r _I" . . 
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ehacun ignore les choses qui lui eon­
viennent. 

11 aistinguait rage de l'bomme en quatre 
parties egales : il disait qu'on etait enf/lnt 
jusqu" vingttans, jeuD.e homme jusqu'a 
quarante, homme jusqu'a soinnte, vieux 
jusqu' a quatre-vingts; pass' eela, il ne 
comptait plus personne au nombre. des 
vivans. 

11 aimait fort la ge~metrie et l' astrono­
mie : c~est lui qui a fait remarquer que 
l"etoiledu matin et l' etoile du soirD' etaient 
qu'un ~eme astre, et qui a demontre ' 
qu' en· tout triangle rectangle, Ie carre 
de l'bypothenuse est egal au carre des 
deux auLres e6tes. 

On dit q~e Pytbagor~ fut si ravi d'a_ 
voh- trouve ce fameult theoreme, ~que 
5' en croyant redevable a I'inspiration de 
dieux, il vouluten faire eelater sa recon­
naissance par une beeatombe , c' est-a-dire .> 

un sacrifice de cent balufs : eela est rap-' 
porte en plusieurs endroits : quoique fort 
coutl-aire a Ja doctrine de Pytha,ol'e, 
mais il pouvait se faire que c'etaitmt des 
breufs faits avec du miel et de la farine 
COlOme . en immolaient· les Pythagori--

.. ~. 
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oiennea. Quelques-uns meme ont ecrit 
qu'il en etait mort de joie; mais il ne 
parait pas, pal' ce qu'en ecrit Laerce, 
que cela ait aucun fondeqtent. . 

Pythligo:re avait grand ~in d'entre­
tenir l' ami tie et 1& bonne i~telligeDce en tre 
ata disciples: souvent, en les instrui­
sant, il leW' parlait par ce~laines para­
boles. II Ieul' disait, par exempl.e, qu'il De 

fallait jamais sauter p\r-des,sus uoe ba­
Jance ; pOUl' leur Caire connaitre qu'ils ne 
devaient jamais s'e.cal'ter de lajustice. 

Qu'il ne faUail point S:asseoh' sur la. 
provision du jour; POUI' leur marquer 
qu'on ne devoit pas telleD;l.el,lt s'arreter 
sur Ie present, qu'an eUt aussi quelqu~ 
soin de l'avenir. 

n Jes avertissait de passer tous les jours. 
quelqlle temps eu particulier , et de se dire 
a eux-nl~mes: A quoi a.s-tu employe lao 
joul'nee? Oll as-tu ett!? qu'as-tn rait Ii. 
propos? qu'as-tu fait Ii. contre-temps ? 

II leur recommanda de ga.rder toujours 
un ext~h'ieUl' modes~ et compose, snns 
jamais se laisser transporter par des mou:' 
vemeus de joie ou de tl'istesse; d'avoir 
de la .t.endl'esse pour leurs pa.·e~ ; de l'el-
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vieilhsr~ ; prensls!e de r ssxer-
isssse , craississ de tl'OP gtU ; 
de ne point passer toute leul' vie dans Ie. 
¥ityagetc 

Qu'il fanait a.voir un soin: tres-pa~tiGu­
d'.hms""lrer lit diels et cIt leur l'iitdJ'e 

cwt,c' itui est; 
Le- scythe Zamobiz, esclave de Pytha-. 

ht,}'e , SI h,itD pritfiter prgihssslpte& 
de son mattl'a , que quand it fut retourD~ 
daDS SOt4 pay!! les Scgihlhes . firssfFt des 

et. aiL, nOJ!1hess de. 
menx. 

¥'yth'c"[c're '[":'yait Ie "''''''mie'' "riJi" aPe de"'~~~te;C;hoses, etai:l'~nit~; q'Jo 
de la vennent les JlQmbres ; deJ ~mb,"el, 

; d'le poiittt I~s Jli'fle5 des 
ligot's, les superficies; des superficie6 t 
]er ; de. eitlideit[ les 
eiemens,.le fell, fair, l' eau et la terre to 

clout tout Ie moude titait compo.sci ; et que 
elie5'iteBI ithaDhe¥i~ne hrcrpeznn:lle-

ment les ltns daDs les autre. ~ mais que 
"Assn nss jamssiss dan" , et 
que tOU?'. Qe qui alIrl.vait. u' &it.. qne dea 
chaDgemona. 

]1 din:it qssss la elai? ronslss e' 
placee au milieu du mODde.; qu' c:lle etai&. 
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habitee en tous sens, et par consequent 
qu'il y avait des Antipodes, qui mar--· 
chaient Ies pieds opposes aux ntltres, Que 
I'air qui l'euvil'onnait etait grossier et 
presque immobile, et que c' etait POU1' 

ceIa que tous Ies animaux qui habitaient 
la terre ,. etaient mortels et sujetll a I.· 
corroption. Qu' au conll'aire, rail' du haut 
des cieux elait tres-subtil, et dans ulle 
agitation perpetuelle; ce qui faisait que 
\ous Ies animaux qui Ie remplissaient 
etaient immortels , et par consequent di·· 
vins; qu' ainsi Ie soleH, 1a lune, et tou. 
Ie! autreS" aSlrcs '. etaient des dieux, parce 
qu'its titaient places au milieu de cet ,qr.> 
sabtil et de celtc chaleUl41ctive qui est Ie 
principe de 1. vie. 

D y a plusieurs opini~ns au sujet-de I. 
mort de ce philosophe ; quelques-uos 
disent que certains disciples, qu'il n' avait 
pas voula recevoir, furent teUement in­
digoes de ce refus , qu'ils mirent Ie feu 
He. maison' de Milon OU etait Pythagore. 
D'autres aBsurent que c' etaient les Cl'O­
toniatea qui firent Ie coup, parce' qu'ila 
cl'aignaiellt que l1thagor~ ne vouhit se 
rendre souverain dans leur pays. Quoi 
qu'il eD soit, lorsque Pythagore vit que 
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tout etait en feu, a se retira promptement 
avec quarante de sea disciples. Quelques­
uns disent qu'il se sauv.! dans les bois des 
Muses. Metaphonte, ouil se Iaissa mourir 
de Caim. D' aulres assurent qu'il rencontra 
un champ de feves qu'jl fallait tl'llverSer ; 
que jamais Pythagore ne put s'y resoudre. 
Il vaut mienx mourir ici, dit-il , que de 

. faire pel'~ toutes ees pauvres {eves. 
n atteudit tranquillement les Crotoniates 
qui Ie massaererent avec la plupart de 
ses disciples. D'autres eutin rapportent 
que ce n'chaient pas}es Crotoniates; mail 
apres que l!l gaerre fut decla~ee entre Ie. 
Agi'igenlins et lea Syracusains, l>ythagore 
ana au secours des Agrig~ntina ses allies: 
Ies Agrigentins furent mis en fuile, et que 
c'etait I. q~e Pylllagor~ , en se retirant t 
trouva etrectivement un champ de feves 
qu'il ne voulut pas traverser, et qu'il 
aima mieux tendre la gorge aux Syracu­
sains qui Ie percerent de plusieurs coups. 
La plupart des disciples qui l'aeeompa-. 
gnaient furent aussi massacres. Il ne s'en 
sauva que tres-peu, du nombre desque1s 
futArchitas, de Tarente, qui passa pour 
Ie.plus grand,eometre de IOIl.tempt_ 
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. ... 
,Hi?ll\,~.3\;L~'lli"h d"Eph.e.31e, 6lz; dt..; Bly,pn 
IGJi.U'n5~;;sH. V.3\lr5 la 69"" olyn."pi;",de~ On l'.31p= 

c::;~. 4J;:i;::i~\~e~~~~Sj!!:~i:"~:~ 
f;#lf 0§nigIn~.s. L~J'ce l'appol'te que c' etait 
Qa homow plein. de lui-mcJU,e , et qui 
_P'lilail presque tout le monde. 

Il dilait 'lu'Horuere et Archilocus Je-
"aie;,..t ~tre chassea a con.rp.3\ d"", 
PWQ~ • 

Jl n.e I'flrdQp;n.ne"", "Ji~ Eph0§si4Cn.31 
aui 0j:\iM .31on ami Ikrm,rdR'u.s~ 
fA p~liait hall~ment que lOL~lr.31hommes 

~ettz$ 4iill. mel'itaient la mort,,, et les 
e~fllns d~ etre tOllS ballDis, POUI' expier Ie 
~rime qu'i14 a¥aient; £ommis en rel~!{uant 
honteuse~ntleul"illeilleUf citQy~n , 1.31 
plu~~ran~hQm.me ~ ti1U~.311 hJre.Hubliqi1e~ 

lLi~h~.31 JamjU~ ern. (1,.31 lliah"~e. 
G eQ~.31it.Il&4i 4ien. prdo,nd,,;.3\ n~edila%:io'''5 qn'il 
d.31vii1t. ~ ha,bile~ 11 du p,4iU.31 
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ce que faisaient toos ,Ies 'bomlllle8 ,et 
etait ~nsiblement touche de leur aveu­
glement; cela ravait rendu si chagrin. .. 
qu'il pleurait to~jours. Juvenal oppose ce 
philosophea Democrite qui riait 'perpe­
'tuellemeot. II dit que chacun pent aise­
'1Dent censul'er, pal'desrisseveres, lesvioes 
etles 'folies du eiec1e; mais qu'il s'etonne 
quelle sourc~ pouvait foumir nne as~ 
grande quantite d'eau, "pour sulfite BUX 

'larmes qui cou:laientcontinuellement de. 
-yem d'Heraclite. 

Heraelite n'nait pa8tol1jours ete ,dans 
les m!me! sentimens : IOl'squ'il etait jenne, 
il tJisaitqu'i1 De ~ayait .rien,iet'quaDd;il 
fut plus avance en :Age, i1 ,assumit qu'il 
itavait tout,' et que tien De ,luhitait 'in­
'~onnu, Tous~sihommes'luideplaisaient; 
·il ~£uyait' leur eomp.gnie, 'et ;aU.it jouer 
llUX OlIselets et a d'euues jeu iniioOens 
"devanfle'templ'e de 'Diane , avec tvuales 
'petits 'ertfans ,d~'la'ville.Les Ephesiens 
s'assemblaienl 'fluwurde lui' 'pour lere­
~arder. Me.lheureux, Iettl' dUaitrHe ra elite , 
'pourquoi "vous ,-etGnUUiVOUS :de .e voir 
'iouer, a'feu ces 'petits: en_os? Ne 'Y8ut~il 
-pas heatrcOup'lRieo.xijOireJcela,'1ue de 
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consentir avec vous a la mauvaise admi~ 
nistration que vous failes des afl'ail'es de 
la republique. ? 

Les;, Ephelliens I. pl'ierent un jour de 
. leur donner des lois ; mai~ Heraclite ne )e 
. voulut pas, a cause que les mmurs du 
peuple etaient deja trop corromp __ , et 
qu'il ne voyait aucun moyen de leur faire 
(lhanger de vie. 

Il disait que les peuples devaient com­
battre avec autant de chaleur pour I. 
conserva tion de leurs lois. que pour la 
defe~se de leurs murailles. . 

-Qu'il falJait ~tre plus prompt a apaiser 
un ressentiment I qu'a eteindre UJ? incen­
die, parce que les suites de l'unetaieot 
infiniment plus dangel'enses que les suites 
de l'autre. Qu'un incendie ue se terminait 
jamais qu'a l'embrasement de quelques 
maisons, au lieu qu'un Tessentiment pou­
vait causer de crnelles guerres I d'ou. 
s' ensui vait la ruine, et quelquefois la des­
truction totale des peuples. 

Il 5' eleva un jour une sedition dans 1a 
ville d'Ephese ; quelques-uns prjerent 
He~clite de dire devant tout Ie peuple la 
mani+re dont il fallait eUl~cheJ: les sedi-
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ti(iilS. Heraclite monta dans une chaire 
elevee; .il demanda un. verre qu'il rem­
plit d' eau froide t Y m~la un· peu de 
legumes sauvages; et, apr~ avoir avale 
cette composition, il se relira sans rien 
dire. II voulait faire connattre par-Ie. ~ue, 
. pour,.,l'evenir ]ea seditions, il fanait ban­
nil' Ie luxe et lea dcHices hOI's de la "re­
puhlique. et accoutumer les citoyens a 
Ie con tenter de peu. . , 

Heraclite composa un livre de la n~tul'et 
qu'il fit mettre dans Ie temple de Diane. 
Il/etait ecrit d'une maniere tres-obscure, 

, afin qu'il n'y eut que ]~s habiles sens qui 
Ie lussent, de peur que si Ie peup]e y trou­
vait gout, a ne dev!nt trop commun, et 
que eela ne Ie fttmepriser. Ce livre eut une 
reputation extl'aordinaire, parce- que, dit 
Lu,crece, personne n' entendait ce qu'll 
voulait dix:e. Darius, roi de Perse , en ayant 
entendu parler, ecrivit a l' auteur pour 
l'engager a.venir demeu17er en Perse , et 
leluiexpliq.l',luiofl'ran1.unerecompense 
considerable et un logement dans son pa­
lais ; mais Heraclit~ Ie reCusa. 

Ce phllosophe ne 'parl~jt presque ja­
~ais ; 8t. quu.d quelqu~UD lui demandait 
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IJa raison fte son.ilence • i1l'epf?uflait d' an 
air cbagrin : C'est·pouT te faire parler •. 
Ii m~prisait les Atheniens qui a'Vaient un 
respect eXll'aordintlire'ponr lui, et voulait 
demeurel' a Ephese, aU il etait meprise 
de tout Ie moude. 

n ne pouvait regarder p~1'BOnne' sans 
pleul."erdes faiblesses humai~s, ettludepit 
qu'il avail que rien n'~tait jamais a '$On 

81'e. La baine qu'iI pOl'l.8ita toutJe mOllde, 
fit qu'i! resolut de s'en separertout-a...f9il; 
il 8e relita dans des mODtagnes afl'reuse*, 
()U il ne voyait personne : il paS86it _vie 
a'gemir, et ne mangeait que 'des 'kerb. 
et des Mgumes. 

'lleraelite croyait 'quele :feu etaide pM­
mier principe de toutes choses. 

Il tenait que ce premiel' ~IeD1ent, flft 
condensent, se changeait en air; quel'tlir 
se condensant anssi, 'dn-enart'eau rqU!~Il­
fin .}' ean , de' III rrl~tne 'mIitiiere, deveoait 
terre, etqu'en retrogradllnt.I,>al'lesmfmes 
deVes, )~ terre ~ ell se 'ra,~flln t, se c1rall-

. geait en ea~, d' eau en ait-, et d'air en 
feu, qui t!tait)epremier principe de 
touteS c-hoses.· . . . 

Que l'u~*e1'S'dtaitfiui ,-qdUhl'y avait 
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qu)ut\ lD'Onde; f£Ue lI':e mQJ'lde etait com­
pose de feu et ~u'a la .fin i1 perira Ie 
feu~ 

Qu~ l'uulvei'S thait I'eRlpli a" esprit et 
\le- genies. 
Q~~ Iesdieu1t n'ont pz-Eintdepn:oVidenee, 

ilt que tout ce qui arrive dans rllnivers 
-doi .. ~tre l'appor..e au destin. 

Que Ie soleH n' est pu plus gnl'21d qu'il 
~U!J nBn'att Z G:u'il y avait au. - d~ssus de 

i. ."M.I. 

I'air ics eSpE;ce&I de barques dout I. partie 
concave ~tait tQUl"nee vel'S DOUS ; que 
c'etait 1:1 ou montaient tOU~l¥ l€?s vapeur. 
ql~i s' li3levent de ia terre, d' qu.e toUt ce 
quenuus eppeJons des astres n'etait autre 
chose que cell petikls barques remplielb de 
v~pz:m's e!1lflZllD,D'ees qui bdllaient de Iii 
maniere que nous Ie voyons. Que les 
~clipses du 8ol~il et de la hlDe !u:rivaien~ 
lorsque ce~ p~b!ez- barque£& t<f)Umalenil. leW' 
cbte concave vers la partie' opposee A la 
terre, et que la raison des differentea 
phal;es de Ia lune, ~h~it que S7i; buq,-~e De 
~e tournsait que F-4;lU a peu. 

Pour ce qui est de la nature de !'ame 
il disait que c' etait absolument perdre son 
''''"BpS qt~e de!i amu.5e;r Ii la s::hel~chel' , puis--

6 
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qu'il eta,it entiel'em811t impossible de 1a 
trouvel', taut eUe etitiJ.. cachee. 

La vie dUl'e que menait Hel'aclite lu.i 
causa une grande maladie : .ildeviot hey­
dropique. Il retourna a Eehese POUI' Ie 
faire traiter;iI aUa trollV~l' des mede. 
eins.; et, comme .il De padait jamais que 
par enigmes, j} lear dit, faisaDt allusion 
a.sa maladie : Pourriez· vous bien convertir 
la pluie en un temps sec et serein ? Comme 
.ees medecins B'entendaient pas ce qu'a 
voulaitdire, Heracliteallas'enfermerdans 
lIDe ~table ~ bmnfs; il 5' enterra dans Ie 
fumier; afin de faire evacuer Ies eaux qui 
etaient cause de sa maladie : il s'y enfol)~a 
si avant, 'qu.'il De put jam.is s'en reliI'er. 
Quelques-uns clisenl que les chiens Ie man­
gerent dans ce fumier; et d' autres , qu'il 
y mOUl'ut faute d'avoil' pu. se debal'ra&~r# 
Il etait pour lors Age.de 65 IW1S. 
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N6 la jOe olympilizae, mort fa 88"', 
a l'dge de p. (ms. 

ANAXAGORAS, fits d'Egesibule , cormut 
]8 physique d'une manicre bea'ucoup :pIus 
';.lendue qUe tous les autres philosophes 
qui l'avaient pl·e.cedtL 1:1 etait elc Claze­
mene, ville d'ionie, <¥une faruilIe fort 
illustl'e , taut par son origille que par lea 
g~·ands.hien8 qu'elle possedait. U flol'issait 
veri) la 7644olYllipiade. 

'. - II futdisciple d'Anaximenes, qui 1'avait 
eteJ' Ana7Iimandcr, et celui~ci de Thaleil" 
que lea Grecs reconnaissent pour Ie pre­
mier delenrs sages. A,nuagol'41s 5e plaisa'it 
teHcmeilla 1£1 l>hilusophie, qu'il renon~aa 
toules sortes d'affail'cspubliques et pHti­
ct!Wn'es pour s'y attache!' entierement. II 
abaudonna tout ce qu'il avait Je cl'ainte 
quele .50inde ses Pl'opl'csintlhets ne Ie 
de:tournat de l'(§rude. Ses paTens lui re­
mouU'el'eut qu'il aHait laisscl' peril' son 
bien par sa negligence: cela ne put jamais 
f&irC'l1.llCUne impression sur son esprit. n 
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ae retira de son pays, ~t ne 600gea qu" 
la recherche de la v«h'ite. Quelqu'un lui 
reprocha l'indifl'ereuce qu'il avait pOUI' 
sa. patrie; i1 . repondit. en mon tiant Ie 
,del du bout de son doigt : Au contrail'e, 
j.e l'estime in6niment. Il viRt demeurer i 
Aihenes, ou i1 transfera l' ecole Ionique 
quiavaittoujoursetethablieaMiletdepm. 
Ie temps de Tbales, auteur de cette secte. 
Des rAge de viDgt ans, il .coJlUJlen~a a y 
enseigner la philosophie ,eteontjnua ceJ 

• I exel'Cice pendant trente ans. 
On mena un jOU1', au Jog.is de Pericles, 

uu mouton qW avait ane corne au .ilie~ 
«lu.front. La devi", L,mpoD puhlja aussi­
,tit que .eel. signi&ai~ que les deux fae .. 
tioos qui partageaient l. ville d~Athene. , 
Be j~draientet ne composeraient plus 
qu'une m~me ppissauce. Anasagw&s dit 
que o'elait parce que Ie eerye ... ne rem­
pIisliait pasle ~r.ne quj etait ovale ,·el qui 
~sait en UJI,e esp.e,ce de pointe a l'en-' 
(koit de 1a ~te (1,0. commen~aient les 'ra .. 
,cinesde.ce~ come.ll1iit--ladissection. 
la tete du mouton devant to.nt lemonde : 
i~ se trouva que la chose thait .comme il 
~'.vail cijt • .Gelait ~aucopp d'~ar" 

D~'t,,,d by Google 



A~AXA~OJ\ All. 12' 
Aouagoras ; mais ee]1I D'en fit. pa, moine 
au dcvin Lampon;, car, quelque tempt 
.pra; la fae lion deThucydidefutabattue, 
et toutes 1es affaires de l' elat tonWerellt. 
entre 1. mains de Pericles. 

On tient qu' Anaxagol'as est Ie premier 
'de 10us les Grecs qui ait donoe an public 
un systemede philosophie. Ilaadmis pout' 
l)l"emie.' principe 1'~1l6ni , et nne intelll. 
puce pour al'1'auger la matih'e et en COUl­

poleI' tons les '-h'es qui sout dans I. 
monde. Ce fut Ie lujet po~ leqllelles phi. 
losophes de Ion temps l'appelt\rentEsprit. 
n n'a pas cru que cette il\telligeDce eit 
fait I. matiere de rien,-mais Belliemen& 
qu'eneravait arraogee.Dansle commen­
cement, dit-il , teutes chose. etaient IDA- " 
lie. euemble', ttl ent'toDjoun demeure 
dan~ eet ... , eonfuaion ~ jllsqll'a ee qu'nue 
intelligence Ie. ait .eparees, et aitdispose 
ehaque chose dans r ordl'e '1ue' nOD 

"tIOyons. Ovic1e a 'res-hien exprime ce 
eentiment au cemmeDCe~at de I~' mi· 
....,..phoses. 

Alue.Jte, ,Anuagoru De reconaaHsai, 
point d'aDue diy.inite que oette inteUi. 
ceac:e ~ av_ fail Ie meade; e' i cHait 
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tellement desabuse des faux dieux ndor~ 
par toute l' antiquite profane, que Luciea 
a feint que Jupiter reerasa d'un eoup de 
{ouare, a cause dumepl'is qu!il faisait 
parattre pour.lui et pOlll' toutes les autres 
divinites. 

, Iltenait q:u'il n'y avait aucun vide dans 
]. nature; que tout etait. plein, et que 
chaque corps, quelque pelit qu'il fllt. 
clait divisi}'le a )'infini; en sorte qu'Ull 
agent qui serait. assez sabli! pour diviser 
suffisammentle pied d'uu ch'on , pourrait 
en lirer des parties pOUl" couvril' eutiere­
ment cent mine millions de cieux, sans 
q,p'il put jamailt epuiser les parties qui 
resleJ'aient a diviser, vu qu'il en l'esterait 
toujours nne infioite. 

Il eroyait qll8 chaque corps chait com­
pose de petites particu1es.b,omogenes. que 
]e sang, pal' exemple. se (ormnit de petites 
particu]es de sang,]es eaux.de petites par­
tieules .I' eau, et ainsi des nutres 'choses. 
~'etait ~~tte similitude de pal·ties qu'il 
Dommait homreomeria. Voila de queUe 
JD. aniere Laerce expose sonsysleme. 

Tou tee qu' on objeetait a Anaxagoras , 
/ qu'il falIait necessairement que 1,:s corp' 
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fusseDt composes de pal',ties heterogeneS', 
pu~que les os des aDima.~x: grossissaient 
saBS que les- animaui mangeassent des OS; 

que leurs nerfs croissaiellt sans qu'iLman­
geassent des nerfs ; que la masse du sang 
f)1·"issait sans qu'ils·bu.ssent du sang ;.a w­
pOlldait qu'A la'vch-ite il n'y avait point de 
corps dans le }BOude qui fat enlierement 
compose deputies homogenes; que tlaas 
}'herbe; par exemple , i1 yavait de lachail'; 
du sans, des os et des ncrfs 1 puisque nous 
vt>yons que les aniinaux,&'en noul'l'isscnt ; 
mais que challue corps prenait SOD: nom de 
la matiere gui dontinait daM sa composi,. ~ 
lioB :. '1ue , par exemple 'i a,fin que certain 
corps fut appeJ..e nu- bois on de l'hel~e , il 
suffisait qu'fl fat compose d'un bien plus 
grand nombre de pelites-parliculeltde bois 
ou d'her~e , que de, t&llte autre dIOse; 
etque les petites pat'HeuLes de' bois on 
d'hube.fussent 81'J'angees' eng-mnd.nom-
bra 'vel's Iii surface de ce corp,s; 
;: I1 croyait que Ie soleil n' etait autre 
chose qu'un fer chaud dont la masse ~tait 
plus grosse que tout Ie' Pelopollese. Que 
la I une etait un corps. opaque; qu' elle 

, ~~:it4abiL8~le, e.t.cJu'il.y .a~ait des mon-

.; 



uS ANAXAGOl\4S. 

tagues et des vallees , de me me «fue cia .. 
oe monde-ci. Que les cometes ~laienl ~ 
allUls de pluaieurs etoaes crAnles qui Ie­

l"enconlraient par hasard, et 'lui se sep.. 
raient au bout de certain temps. QIW 1ft 
vent se fOI'mait, lorsqne la chaleur dUo 
soleil rarefiait l' air. Que Ie touaerre venai, 
du choc des nuee8~ et le~lairs, Iorsqu.e 
les nuees ne faisaient. seulement que s' en.­
ll'elrotter. Que les trembleme.nl de terre­
itaient causes par un air l'enfel'me da. 
des cavernes lIonterrames; et que Ie de­
bordement du Nil n'avait point d'autl'es 

~_ causes que lei neiges d.' Etbiopie- , qui Ie 

fondaient dau de certains leqtps, et qui 
fOl'maieBt des ravines €feaa qui venaieD.l 
Ie dechal'ger vers lei soarces de ~e 8euve • 
. .A.naxagoras a eru qqe cPetait rail' qui 

elait la cause da mouvement del astres; et 
lur l'objectionqu'on lui faisa.it a l'egard 
de l'allee et dll retour des astres t!ntre lea. 
deux tropiques, it repondait que eela se­
faisait par Ia presion de I'.ir,. qm poussait 
et repoussait. les .. tres comme un l'eS5ort,. 
loraqu'ils etaieDl ,:enus juscp'a un ~rlaiD 
point.. . 

II tenait que la terre. etait plate. etqua: 
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eObl1l!e' elle etait 1e plue pesant de tous 
Jes eleweu&,elle oecupait Ja partie Ia pID' 
haase cia moode. Que lee elW~ qui cou­
aienfl .ur sa super6cie, etaient rare6ee. 
par Ia ehaleu.. du solea qui les'changeait 
en vapeur.- y et Ie. eleva't jusqu.'a 1. 
moyenne regioll de l'air, Cl!oll.: elJe. rew 
lombaient ell' pIuie. 

Pendant. lit mnt, IOl·aque Ie tempg est 
.erein, on voit dans Ie eiel DDe' eel,taine' 
WancheUl' disposee e~ cercle, qu'on ap­
pelle 1a.9oie lactee. Quelques;.ueiens on .. 
illUlgine que c'etait. un ohemin fJPe te .. 
naient Ies moindres diviuiles POUl' allet' 
au conaeildu grand Jupitel', D' Botres-, que 
.r el8ide lieu oil les ames des- her()$ s' enyo- ' 
1.ienl apfte 1. dissolution de leur corps. 
Auuagol'8S s'y est trompe. auesi-bien 
que ~ous les anciens philosopbes ; it • cro' 
que oe n'etail "itm qu'une rtSRexion de la 
lumiere du ·soleil qui nous paI1linait aiosi • 
parce qu1il nJy avait entre I. voie Iaole.' 
·et la telTe, anenn: astl'e brillant qui no1U': 
pft.t eclipser ceUe lumiere refllehie. 

II tenait que les premiers· animau 
a¥aient ale pl'oc1uitt- par. 1. chaleul' It, ... 
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l'humieile, et qu'eDsuite ils avaientcoll'-" 
serve leur espece par generatiOl~ 

Upe pierre tomba du ciel : Anaxagoras 
eonclut aussitt>t qu'il fallait que les cieus 
fussent faits de pierres, que la rapidit;e 
de la voute celeste tenait toujours en elat; 
mais quesi ce mou.vement vi'olent venait 
a se l'elacher un seul moment, toute Ia­
machine dumonde' serait bouleversee en 
un instant. . 

. 
. 11 avertit un jour qu'il tomberait une­

piel're du soleil : cela aniva.comme .1 
l'a'vait predit ; la piel're tomba aupres dll 
fieuve Egos. 

Anaxagoras a cruque ee qui est aujour-
d'hui terre ferme, dans un autre temps, 

. serait pleine mel'; et que ·ce qui est au-, 
jourd'bui pleine mer, dam un autl'e temps,. 
ser .. it terre ferme. 

Qu~lqu'un s'avisade lui demandersi la 
mcl' passerait quelques jours sur les mon­
ugnes de Lampsaque : Oui. J'epondit-il , 
a moins que Ie temps ne manque. 

Il faisait consister Ie' souvel'ain bien 
dans.la contemplation .des secrets dc Ia 
natuI'C. C' est pour ccla que, quand on lui; 
demandait Ie sujet pOUI' Ie que I il etait 

.( 
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venu dans ce monde, il repondait. que 
c' etait pour ,contmnpleF Ie cieI, Ie solei! t 
Ia lune et les 'Butres merveilles~ 

Quelqu'un lui demanda qual etait Ie 
plus heurelU homme du mODdc? <;:e n'est 
~ucun de ceux que ,tu cr<Jis.l'etre, l'epOn­
dit-il, el on ne Ie tl'ouvera jamais q~e dans 
Ie l'ang de ceux que to. consiuel'escomme 
des malheureux.. \ 

II entendit ua jour un homme qui se 
plaigDait.de mourir dans un pays etran­
gei' : Q.u.'importe, lui dit Anaxagol'as ; il 
n'y a point. d'endroit dans Ie,monde d'ou' 
il Il'y ait quelque chemin pour descendre 
aux 'enfel's. 

On lui vint apprendre nn jour que son 
fils etail mort; il l'e~ut cette nouvelle 
tres-froidement: Je savais bien, dil-il , 
que je n'avais engeriw'e qu'u.n mortel. U 
aUa aussitoll'ensevelh' lui-meme. 

La consideration que ce philo~ophe 
.avait a Atbenes ne uura qu'un temps. Les 
Atheniens Ie denoilcerent devant les ma­
gisl,ratsetl'accuserent publiquement. Les 
causes de son accusation sont rapporlees 
diversement. La plus commune epinioJl 
est qu'il fut accuse d'impicl/! pour avoir 
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o~ sonteDir que Ie loleil., quoa ado"., 
c9mme un dieu, n'e~ail qu'1lIle~e de' 
fe.· chaud. D'autres diseut q,u'o1Kre _ 
.rime d'im'piete, a fut; eaCOl'e a~cuse de 
trahison. Quand OB viat lui anaGDCer qu," 
les Alheniem'l1avaieateoJ)damne-a mort. 
iln'en paroL point emu. By along-temps,. 
dit-il. que la natule a pronooce UI) parea , 
arret conlre eux. 

Pelides qui avail ete eon disciple pri. 
son parti .vee taot de chaleur'; qa'il ft., 
moderer sa sentence'. On -l~ eoadamq 
.impleo:tenta cihq talena d~ameudes, et OD 

J!eavoya en exil. 'AnaxagorH .,uiI'rit 811 

disgrace avee beaucoup de '£e~mele. Jl 
employa Ie temps de 60Jl banwssement .. 
'foyager eD Egypte et dans d'autres en­
droits pour' converser avec les habile. 

",ens et pour connahre lea mmurs. d~. 
eLrangers. Aprea avoir salisf.it sa eurio­
site, il s'en revint aClazome.ne, lieu dna 
naissance. 11 ~it que toussesbienselaient. 
incultes eL entiel·ement. abandonnes.: s. 
tout eela n' etait p~i , diL.il, je sel'pa pe..·i 
moi-m~l,1le. 

Anaxagoras avait pl·i$ un lOin partieu­
lier de bieo. instfU,ire P..ericle., et hU,a.va~ 
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heaaecmp se"i dansl'admiDislr~tion des 
•• ixu~ Pel'idis n' en eut pItS toate Ia rf;l'­
ooDDaissancepouiDle,ed'utaccaaed'avoir 
un peu negli,e son mdtre sur la 6n. 

Anaxagoras se voyant view:, pauvre­
elabaDdenne,S:e-sYeloppa"na SOil man· 
teau, et. resolut. de sa laisser mouril' de 
'aitn. ~.s.l'M;J,euR,fqJ. aYeJ'ti, ~ i~en pa,:uJ 
~r&n,,~~ t .. fJIiI!li ;il'; en all~ eogonde 
hite trouver Anaxagol1lf.; il Ie plda t~s­
instamment de changer de resolution. n 
deplora Ip malhe8l' ~e l' elat, qui aUait 
pel'dre 1m si-grand homme. at Ie sien eo 
pal'liculiel!, parce qu~il alh,it 6tl'«l "ive 
d'un cODseil1er 6dela. Anau80l11ls Jui de­
cODyril SOD visage momant·: 0 Pfh;icle~, 
lui.dil-il ,ceUX.qaiOllt b~$oiD <I1uBe lampe, 
ODt~B d~y meUM del!b.ui1e. 

Lairce rapporte q~' Anaxagoras.mouru( 
.. li.alitpsaque, et,. '1118 q\lllnd: ill fut pl'8s 
d',ellpi"er, les. pl'iooipaUll de Ia ville llli 
demanderenL s'ilsne Jeur voulait. rienoD­
dODu~r. II Jeup commanda de, donner tous 
les.ansconge aux enfans-, etc de.)eur pel!­
mettl'e de jone!' spareil jour que.calul de 
.a mOI'L. Geue cioUlUme &'qt ome"'-
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tres .. long-temps depuis. -Anuagoras.etait 
age de phu de '72 ans quand ilmourut ;­
c'etait dansJa 88e. olympiade. 

DEMOCRITE. 

Ne fa -3" annee de la n" olympiade ~ l 
mort la "" anneede la 105", aya,,' 
veeu 109 ans. 

LA plus commune opinion est que Ie pIJi­
losophe D,emocriteetaitd' Ahdere,quoiq~e 
d'atltres assurent qu'il etait de Milet, et 
qu'il ne fut nomme Abdoritain que parce 
qu'il se retira II Ahdere. II avait d'abord 
eludie sous des Mages et des Chaldeens, 
que Ie l'oi Xerxe; avait laisses a son pere , 
chez qui il avait loge Iorsqu'il vint fah'e 
Ia guerre aux Grecs. Ce fut de ces gens-I. 
que Democrite apprit Ia theologie et I' as­
tronomie.Ils'attachaensuiteauphilosophe 
Le~cippe, qui lui enseigna Ia physique. Il 
avait tanto de passion pour l' elude, qu'il 
passait Ies jours en tiers enferme lui seal 
dans une petite cabane au milieu d'UD 
jardin.-
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Un jour son pere lui amena .un bc:euf 

pOlsr l'immoJer, et l'alLacha dans un coin 
de sa cabane ; la grande application <;Ie De­
mocrite fit qu'il n' enlendit pas ce que son 
pere lui disait, e~ qu'il lle s'aperc;ut pas 
m~me qu'on eut. atlacheun bc:euf Ii cbte 
de lui, jusqu'a ce que son pel'e fut l'evenu 
Une ,seconde {ois pour Ie l'etirer de la pro­
fonde medilatiqnou il elait, et lui mop­
trer qu'j.l.y avait a cbte de lui un bc:euf 
qu'il fallaitsacr-ifier. 

Democrite t apres avoir deme~re long.­
tem ps sons la discipline de Leucippe, reso­
lut d'aller dans les pa,s etrangers pour ., 
converser avec lessavans~ etpour lacherdlr 
se remplirl'espritde toutessortes de belles 
connaissances. 11 partagea Ia succession. 
de son pere avec ses freres, et prit pOUlt 
sa part tout ce qu'il y avait d'argent comP'" 
tant, quoique ce CUt la plus petite portion; 
mais cela lui etait plus commode, par rap­
porLauxdepenses qu'il avait a faire ·POU1' 
ses experiences philosophiques et pour ses 
voyages. 11 s'en alla en Egypte., ou il 
appt-it la geomett-ie. De lA, il a11.a. dlins 
l'Ethiopie, dans la Perse , dansla eha1 
dee. Enfin la cUl'iosite Ie porta a pent!trel' 
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jusque daaa les Wes, p01lrs'i.atrllire-eJ. 
Ja science des CmDosQphistes. Il aimait It 
co~nattre les habiles gens, mais il ne \10'" 

Jait ~_ connu de personne. On di·' qail 
avait demeure quelques j01lN It Albena., 
ou n avait Vll Soorate; sans S'all .. , fail 
connattre A lui. CO eta,i' son inclination 'IDe 

, de yiVl'e cae'he: quelql1efois meme il a}lair 
logel' dans des cavernes et des aepab~res r 
a6u que personDe Be pit deterl'er l'en:. 
droit ou il sel'ait. II se mandesta cepel!dan~ 
i. la- COlli' de Dal·iu& j et I1B jour qDe ceo 
prince etait COl't, aft.lige de I •. mOI't de eel" 
qu'iI'aimailtlemieq de tou'es sesfemmes, 
Democl'ite , PODl' )e eOBsoler, lui promia 
de la faire revivre , en cas que D8l'iu8 lui 
pit'{oarnir, dau&8esetats, It'ois personne • 
• qui il ne lut jaDlllie nen an-ive de desa-­
greable, pour ,I'aver leur nom sur Ie 
tombeRu de la1.'eine morte. Jamais on ne 
PlIt troo,er dans ,toute rAsie une seule 
personne qui eut les. conditions qu' ext­
seaitDemocrite. Le philosophe'prit.sujet 
de I. de fai~ conllaitre a J)al'iu8' qu'il 

, .v~it grand tOl'l' de s'abandonner ala tria­
tesse,puisqu'iln'yavaitaucunhommedlHllJ 
lOut Ie IJlODde qlli Cut ex~mpt, de'ohagliD. 
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Quanei' Democlite fut de retour a Ah­

dere, il vecut £Ol't retire et lr~s-pauvre. 
ment, parce qu'il avait depense tout SOJI 

bien dans ses experiences el dans ses 
voyages. Damascus SOil frere etait oblige 
de lui donner quelqulfc hose pour lni aider 
a subsister.ll y avait une 10i qni defendait 
que ~eux qui avajent dissipe lear hien 
fussent inhumes dans Ie tomheau de 1eu1'& 
peres. Democrite qui etaitdans ce CaB, et 
qui pe voulait pas que ses ennemis euasent 
rien a lui reprocher, fecita devant tout 
Ie people.un de ses ouvrages quton appelle 
Di.acoSTne. On trouva cel OUVl'age si beau., 
qoe Democlite fut aussit6t elemp"" de 1a 
rigueul'de 1. loi. On·Jai 6tpresen\ de cinq 
cents talens, ct on lui erigea del statues 
_ns les places publiques. 

Democrite ri/lil perpetuellement. Ces 
ris con1.inuelselaient fondes sur~lDe pr~ 
fonde meditation de la faihJesse e.t de la 
vanite humaine. qui nous fait coneevEMr 
mille desseins ridicules dans un lieu ow. il 
.croyaitque toutdependaiL du hasarde.t de 
.le renconue fortuite de. atemea. luvina! 
faisant allusion a la ville d' !Mere, cloD, 
rair eat fOl,t epais et Ie, bommes tr. 
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stupides, dit que la sagesse de ce-philo-r 
sophe fait cOllnain'e qu'a peut naitre im 
grands personnages dans les lieux m~lDe' 
dont les peuples lIont res plus grassiers. 
Le m~~e poete dit que Democrite riait 
egalement de la tl'istesse comme de]a joie 
des homnies, et ilrepresente ce plli]osoplie 
eomme liD- espt'it ferme que l'iea ne pou­
vait ebranlel' 'f et com~e un homme qui­
'lenait la·forlune encha~lIee sons ses pieds. 

Les Abdel'itains qui le'voyaient toujou .. s 
J'ire, Cl'UFenLqu'iletaitfou. Ilsenvoyerent 
prier Hi.ppoerate de Ie venir tl'31ter. Hip­
pocrate vint a Abdere a,vec des l'emMes. 
11 pi.'esenla d' aboI'd du rait a Democrite. 
Democpite regarda ce lait, et dit : Voila 
du lait d' une chevre noire, qui n' a eneOl'e 
porte qu'une fois. Ce]'a etait etrectivement. 
eomme i.l Ie disait. HippOCl'ate 'admira. 
eommenl il avait pa conaaitre cela, 11 
s'enlrelint quelque temps avec lui, II fut 
{Ol'l surpl'is de la grande' sagesse et de la 
8ci~n£eextraordinQ.ire de Democrile. Il di, 
qU1l c'etaient 1«:.& Abdel'ilains qui avaieDt 
hesoin d' cll6bore, et nOD pas Ie philo:" 
sophe a qui ils ea voulaielll fail'e pl'end1't~. 

\ Hippocrate s'en retourDa avec beaucoup 
d' etonnemeut. 
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Deinoerite, ap~es SOil maitre Leudlllll. 

eroyaitquelespremi~l'Sprincipe8detoute& 
choses elaient les atornes et Ie vide. 

Que rien Be se fai6ait de l'ren, etqu'a~ 
cune chose ne pouvait jamais &re ~eduite 

.a rien. 
Que les alomes n'etaient sujets ni a I. 

COl'l'Uplion ni a aucunautre changement, 
parce que leur dUrele invincible Ies met­
tait a couvert de toute sorle d'alteration .. 

Il pretendaitque de ces alom.sil s'etait 
forme nne infinite de moudes, dont cha­
cun pthis~ait au bout d'un certain temps ~ 
mais que de ces deh.t,is il s' en compQsa~ 
un autre-. 

Que l' Ame de I'bomme, qU'il croyait 
. ~tre la m~me chose que l'esprit, etaitaussi 
composee du concours de ces atomes, de 
meme que Ie soleil, la lune et taus les 
autres astres. Que ces alomes avail!nt un 
Jn~uvem~Dt tournoyant qui etail la cause 
de In generation de tous 1es ~tresi et comme 
ee mouvementtournoyant etait toujours , 
uniforme, c' elait Ie sujet ptur lequel 
Democrile admettait Ie destin, et qu'i! 
croyait que toutts cho$es se faisaient pR 
nec.eSlile. . 
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~eo.re, qui a blti sur les rn~Ufes (oa.. . 
demens que DemOCI"ite", et qui ne voulaiL 
pointadmettre cettenecelJSite, a eteoblige 
d'inl-eiller ce mouvemern de declinaisoD 
dont il a ete parle eft sa vie. 

Democrite teDait que l' a,me etait repan. 
due dltDS toutes les parlies du eorps, et 
que Ie lujet ponl' lequel nous avions du 
senlimen"t dans toutes ces pal"lies, c' etait 
parce que chaque atome de rame eorl'el­
pondait a chaque atome du eorps. 

Pour ce qui est des aslres, Democrite a 
eru qu'H. se mouvaient dans des espa~ 
.nt~rement lib res , et qu'U n'y avail 
point par consequent de sph.h-e& solid. 
&ulqnellesils fo.Heat attaches; qu'ils n'a .. 
nient qu'ua Hal el simple mouvemen& 
wn l'occident; qu'ils etaitnt tous em­
penes par la rapidite d'untourbill.8D de 
matiereiluide, dODllaterreetaitle centre; 
.t. que claaque ,astH' se mouvait d'autaB& 
plua deucement, qu'il etait. plus p:roela. 
de la terre, a cause que 1. violence d. 
JBOUveme&-l de fa eireonfel"enee s'.ffai­
ltlissait peu a peu en tirant ~el;.le e~nlre" 
Qu'aiJisi, eeoll-lli paraistaieat 8e mouvoil" 
~.rs l' orient, lesquela .e .. euvent plu 
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lea.temcnt veral'occidant; et que comme 
Jes etoiles fixes ae mouv.ant plus rapide~ 
men' que tous les .autres astres, acheyent' 
leurs cireuits en vingt-quatre heur.es , Ie 
.Ioleil qui Be meat. plus Ieatement Be l'a. 
.cheve qu' en Yinst.qua.tr.e heJInts quel ... 
. ques minutes, et la lune 'lui ae meat pI.., 
lentement que loUt les autre. astl'eS, M 
J'acbeve qu'en pres de vingt-cinq heul'.es~ 
de sorte qu~elle n.e se meu,t pas, disait-il , 
.de SOD propDe monv.emeDt ".ers le8 etoile. 
plus Grientales j mais elle est laisaee par 

·les etoiles pI(lSoccidenf,aies qui la vien. 
»ent rejoindre tre.te joaN _p."'. 

On rut 'llle la grande p8Ssi~. que De .. 
~crile avait pOur l'et.ude 6t e.fin qu'a 
.s'aveugJa lui·ma .. , pour se .ettre !tor • 
• 'etat da pouvoir .'appliquer • d'aulre • 
.claoaes. Il expos*' deceuvert ~e plaq. 
,d' ail'.u, ,q~ ren:voyait. v.el'S sea yeu lea 

, rayoas du soleiI, dont I. c!udeu.' lui fi1 " 
• fin perclre I. vue. • 
, Coame Den;locrite aeseatil aocab~ . .­

v.ieillesse et prj! a mounr. il s'apel'fUl 
,que sa S<Bur eta,it fort chagriae; paNe, 
,qu:eUe .craigoait qu'il ne aoural avnt 
l.,s ~s de celli., et '1_ I. deail we 
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l'-emp~cbat d'assist ... · aux ceremonies de 
]a deesse : Democrite se fit apporter des 
painschwW!, dont l'odeur lui faisait du 
.bien, et entretenait Ia chaleur naturelle. 
Des que les trois jours de la feU; furent 

, passes, Democrite fit l'etirer ces pains e.t 
.ellph·a aussiWt. II avait pour.lors 109 ans, 
:BelOR III commune opinion. 

EMPEDOCLES 

. Florissait environ la 84" olympiacle~ 

EM~~DOCLBS, selon Ia plus commune 
opinion, avait ete disciple de P.rthagore. 
n naquit a Agrigente dans Ia Sicile; ou sa 
famille etai~ l'une des plus considerables 
de-tout Ie pays: il avait·des connaissances 
tr.es-singuliel'es dalls Ja medecine. Outre 
qu'il etait hon orateur, il.s'appliquaitfort 
aJa poesie' et a' to utes Ies choses qui reO. 
gal'daient Ie cQ!te des dieux. Les Agri­
gentins avaient Ull respect extl'aord~llaire 
pour lui., ,et Ie consideraient comme 'un 
homme . fort eleve, au-dessus de tout Ie 
r.este du geDl'e humain. Lucrece, apres 
A'Yoir rappor\e.1es merveilles 'lu' on voyait , 
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&ns la Sieile~ dit ql,le les gens du. pays 
publiaie n t que l'iell n' etait sic glorie ux pour 
leu\' .tIe que d~a~'oir pl'od-uit une si gt'anel 
hoOlme, et qu'ils l'egal'daient ses poesies 
~mme des oracles. 

Ce n'elai't pas sans raison. I\).usienrs-eve­
De.lllens de ~a vie avaient fEl1't cORtt,ihue a 
Ie fait'e .adD).i,·er de tout Ie monde, Quel .. 
ques-urisl' out sonp~onnede magie .SaUrus 
rapporte ,que Gorgias Leontin, l'undell 
pl·incipll·uxdisciples de ce philosophe ,<11-
silit ordinaitemeut .qu'illui avail aide plu­
sieurs fois Ii exercer cet al't , .et il semble 
q.u' Em pedocles ~me ait :voulu' marqller 
dans .ceUe poesie, qu'i! avait quelques, 
connaissances secretes de cette nature'. 
lorsqu'il dit a Gorgias qu'il ne vent ap"', 
prendt'e qu'a lui seul Ies se,crets dont, il 
faut se servil' pOUI' guelil' toutes sortes de 
maladies, rajeJlnil"Iesvieillards, excite!' 
lea vents, apaiser Ies tempe.tes) Caire-venil-' 

. Ia pluie et la chaleur, et enSn l'edonner 
la :vie aux morts et Ies faire revenir de 
l'autre monde. . : ' : 
. Un jour les vents etesiells souillaieat: 

avec. u~e telle violence que totis Jes fl'uiu, 
.d.e -Ia tel're allaien~ Atre p.erd!1s.saJ;J.S.r •. s .. 

~ 
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source. Emptidoeles fitecorcher des lnes: 
il 6t des outtes de leurs peau, et pla~a 
lea outres sur \ Ie sommet- des B1~ntaglM!' 
e·t des plus hautes collines. On dit que lea 
ventscesserent aussitbt, et que tOUlet 
choses demeuterent tranquilles. 

Empedocles etait fort attache a 1a doc-' 
trine de Pythagore Mn maitre; et-conun. 
les Pythagoriciens avaieut aorreur des 
victimes sanglantea , Empedocles vt>want 
UIl jour f~re DB sacrifice, composa UD 

bC!euf avec cIa miel et de la .fal'ine, et. 
l'immo~ aUI: dieux. 

&grigeDte, du temps d'Empedocles, 
~tait nile "ille tres-coBsh1erable; on y 

. eomptait huit cent mille habilAns; on ne 
l'apptdei.t &implement que la gl'aode ville 
parexet:llence. Le luxe et les delices y 
.etaient monles.1\ no tres-haut point. Em­
pedocles, par1ant des A~l'igeDtins, diS'ait 
qa'il&se rejouissaient comm~ s'ils eussent. 
eta moul'ir Ie lendemain, et qu'ils...b&tis­
saient de sup«bes palais I f,omme B'il,· 
eussent dUo vivre eternellement. n etait 
fort eloigne de 1»1'iguel" Jes charges publi­
qnes. On lui of'n'1-plusieurs fois Ie royallme 
d'Agripate',.:maisja .... i&;il ne vou1ut l'ae-
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eepte'r; iJ 'pr~{era toujours une vie, parti­
culiere Ii lagrandeur du monde et a l' em­
barras des affaires. Il etait (ort ztHe pour 
la liberte'et poude gouveroement popu~ 

Wre. • 
II se tronva ,Un jour Ii un festin on on 

)'avait invite: quand l'heure de se mettte 
a table fut venue, Empedocles voyant que , 
ron n'apportait pas Ie souper et que per. 
sonne ne s'en plalgnait; eela Ie chagrina ; 
il voulut faire servir promptement. Celui 
''lui l'avait invite Iuidit: Palienc;c pour 
lln petit moment, j'attends Ie plineipal 
xniuistre du senal, qui doit ~tre de notre 
feslin. Des que ce magistrat fut. unvi, 
Ie IINlttre du logis et tous h~s eon~ies se 
retirel'ent pour lui faire place a l'endrbit 
Ie plue honorable. 11 (at aussitOt CllOisi 
POU1" ~tre Ie l'Oi du festin : eet homme ne 

_ put s' emp~eher de donner des marques de 
8Qn humeurimperieuseetde son esprit ty­
rannique; il commanda Ii tow les cotivies 
cle boire le\Jr vin tout pur, et omonna 
'qu'on jetat un plein yel'l"e dans Ie nez de­
tous ceul: qui refuseraient'de boire ainsi •. 
Empedocles ne rut rien sur-Ie-champ :' Ie 
lendemain,il fit assembler'le peuple; il . - . 

7 
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:aCCIolS8. hJQle.Jnenl 'et celi¥ il- av.ail ill,. 
vile, et &elm qo.i avait et,esi ill'lperieul. 
.dans Ie {estin',; .iIfit connaitrea toul Ie 
~onde que ,e~etait 1ft ·u~, eo.mencement 

• .de tyr~nie, et '!u'wle leite violeDc~ i~ai, 
~oDtrail'e -au:r.lois etaJalibel'~ p1lbliquc. 
Apres les aVnlJ;' fait e()o))~mner rUB eI, 

l'autre, ,il l~ ina· lotls les deux SUl'-}c­
'.champ. n eude c.redit de Caire cass.e.l· Ie 
,conseil 4es mille; etcomme il iaVOJisail 
le peuple, il fit Ol'donnerque les magis .. 
ll'a t5 serait','Jl t £1all8es to1,is Ies bois. a ns , 
,afin que e~cuD put, ,a son tou-I', paryeD~ 
,aU1 ehal'ges publiques .• ' . 

Le numeciu A.cron demandaau Huaol 
.. un lieu pO\lr etig.er\lJl moaumeaten l'hon-

, neut de sOD pete ,qui anit 8'l.celliS daM 
sa pl"ofessibn t el qui 1l~ait ete Ie pIllS 1)a­
);)lle medecin ~e SOD, to_pi. ~'fIlpedOt:le6 
.se leva au ~lieu de .l'!l$semhlee, et CW-

, lourn~ Ie penple d'aecor'der ce qU!Ori lui. 
.demaRdut~ puce. qu'.il "oyait 4Jue' cela 
.eta it cpntraire a l'qalit.e '1uJil vou}ai:t 
.qa' oa obBervat. exa4#1Oefll •. .00. d"empe­
.-eher que PC1'8&IUle ne 8' elevatllu-deSS4i&08 
des autl'eSj Ceo quietail. aSGa llvi,,-1e j'~ ... -
A\l!ment .~Q la, liNtle publique. 
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La peste, peftllant un cenu.l iewJp!, 
desola S«ilinunle. Tout Ie monde ., •• 11" 

g~isaait ; leafel!llllleS DleDleydcimrihai~bt 
avautleui' te~·me. Empe~ClCbooD.nut!.pe. 
cette ~aladie De V~Dait q~ _s edD C'QIl'­

romp .. du Ben". qui ... raae ceU .. viUr. 
11 .LOama, Ii acr8 depena,. W·dOW'I do­
deU5 petits l'Qisaea~z qu'il fit deeharser 
dall.la ri'¥~l!e de Sellnante. <Ala empt\-

, clla la corrnption des eaux,; I.,~ile ce.t., 
aussitbt. Let SeliS de Se1.lnonte..eo DRilt 
de, gra-ntis festio. ae rejwi .. aou. E ... 
doelea palmt.ooo temp ... l. a ,86llaollce ',. 
tOlltle maade l'afSeJrd)ia j on lui fitdu 
sacrifice.., et en lu'i rfll1dit det, hQIlIJtelllU'a, 

diviIJI. atuquel. i.I etait COl" semible; " 
, EDlpedocles ,JidOlGtuk: potJl'l'-premiw! 

principe ,lea 4fOd1'e ew.eu~ ... ~rR"f' 
l'e~, }'air et. kfe.~ r • :1 d: ,: 

n.l~ent qu'iI y • .entre CI&!4 eli_ ........ 
liaisou qui lei anitet uat'discordrequi' 141" 
diiIyjae. II ajov.e qa'ils IJODt dam' uae re"J. 
pet.nell~ vic:iesituGe, millis qtM lIivIJ ·IM ' 
peri~ cpae eel ordl-e:avlltite.e dll,gate: 
eterni..e .. el qu'ildnrenit t~joai .... ' , 
, Q_e, k ioleil.tait nile grots. me._ de· . 
f~. ' 
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Qae Ia lune etait plate et de figure d'an 

disque. 
Que Ieciel t§taitfaitd'ane matiere sem­

bIable, a du Clista1. 
Quant a l'8.me, il croyait qu' elle passait 

indiB'eremment dans toates sattes de 
corps; 'et .il' assurait qu'il se'souvenait 
clairementd'avoir ete petite nlle, ensuite 
poisson, apres oiaeau, et m~me iI,avait 
alH6i ete ~J1t~ • 
. La mort de'ce p'hiloshphe est rapportee 

aasez idivel'sement.La plus commune <!pi­
mon 'cst' qae ,; cOmme il avait 'nne, enVle 
extraotdinaire de se faire passer pournn 
dieD., et qu'ilvoy.it quantite de gens 
assez disposes a Ie croire, il nisoJut :de' 
so~tenirrce\te opiiliQn:juaqu'a 18 6il., C'est 
pouJ.': ,Qeta:. que· qa.ndil co~n'ia a' Be 
senlir incommodeae la vieilless';, il you-, 
hlt.:6Qir $& vie pal' quelquechose qui paNt 
mit'aculeul. Apres avail' gueri une femme' 
d' Agl·igente. nommeePlant.ee·, qui eiait 
apandQDJlee ~e tous les medeCins et pr~te 
a:e~pirer., il prepara UD sacrificesolennel 
ou i1 invita:pllls'de quatre.:.virigts per­
soinres, et pO~l' leur Caire croil'e a' tous. 
qu'il elait displU'U: des que Ie feslin fut 
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fini, et que chacun Cut aIle se reposer les 
uns sous des arbres et les antres ailleul's , 
Empedocles morita, sans rieo dire, au 
haut du. mont Etna et se jeta au ulilieu 
des flammes, Horace~. parlaDt de c~tte'fin, 
dit: " . , '.' 

Deus immortalis balleri 
Dom cnpit Empedoclel, IIr4entem £ri8idu • .£~DaJJ!. 
lnsiluit, , •••• 

Empe.docles etait un hommefort' se-
. rieux; il portait loujoUl'S une longue:che­

velure avec une courOl18e de lauriel' sU&' 
la t~te.ll11e mal'chaitjamais clans les rues 
.ans se Caire accompagner de beaticoup de 
personnes. n imprimait du resptei a ~ous 
ceux qui Ie voyaient. Chacun se trouvait 
heureux de pouvoir le.rencontrer sur son 
chemin. I1 avaiten tout)empsdessandales 
d'.airain a ses pieds. Apl-eS qu'il se fut pre­
cipite au milieu des tlammes, la violence' 
du feu rejeta une de ses salJ.~es qui fut 
relrouvee par la suite, et qui decQuyrit 
sa fourberie. Ainsi Ie pautre Empedocles, 
fatite cl'ilV0lr bien pl'is sea preeaution.-, au 
·lieu de passer pour un' dieu" fit cOIUlaitre 
qu'il n'etai.t qu'un charlatan. 

Entre autl'eS qualites i1 etait bon ci~' 
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1oye8 et fort dt.~intercsse. Apt,~ I. mort 
de Me ton. , _n pere, q1lelqu'un voulut 
\1surpel'l. tyrannie • Agrigen:\.c; Empe­
docJes.fit FomptJemeu,b5liem.lel'le IJCU­

tIle •.• paisa J... sooitioD., et empecha .que 
l' affaire a11;\t plus loin; et paUl' m8l'que.r 
combienil avait de passion pOUl'l'egalHe, 
n partagea tout son bico'a\'ec ceU1 'lui 
cn olaicnt moius_ que lui. , 
C~ pbilo8ophe flol'issait \'~ra Ia :84e 

QIYPll~i~de. Lea 4gl'igeHlins lQiel'i~.erent 
}l06 5 LjI..ftUe, et ant consel','e une ve,~el'ali.on . 
e~tl'l'Q.'dip.ail'e pour 6a memoh'e. Il moll'- . 
1:u1 vicu,lt I mail on Be sait pas pl'ecisement 

it. flud "" . 
~: : ~;,; '. ., 

!~~~~~~~~~~~~~~~~ 
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Ne ltl. '4~' annce de la 'j'Je olympiade , 
mort M Ire atmee de 14 95e. ap,-es 
'aVO;,1 . V~II 1 Ii ans:' 

., I ., " . . . 

SOCJI~'D:E" q~,-de l'aveu de: l.Dllte l'anti­
quile:~ lI.'pllise pour 1eplu~ vet"lueUll e1 Jb 
Il1u5 eclail'C! .clel'philoaopbes:du p.gallisme, 
futeitoyeo.d'Athenes,dubourgd'Alopcce. 
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11 nllqllitl!l4e annce de 'Ja77e,oJympiadc( 
et .eut flour pere Soplirosine qui etait 
eculpti:1C2:1C2:' ell'l'ic12:e, et ':mere 
ltlele: eta it fl 
J)'hilosophie, d'ahord sons Anaxagoras, et 
ensuile sous Archelaiis Je I;hysicicn~ ~'ai8 
COllfiitl;:';';;;kl quc f4;c-les caines 
lalions sn.'les ch()ses de la nature he me­
naien't it rien' 't!'-utile 'et'ne c'ontriJmaient 

pius Bwwine 
Men ,H 'il ~;:,;iBiJll"ce q;,;'i rC'':' 

gar~aitles mOlun, et fut; pourainsi dire, 
lefonBJl¥ltfz41,de bzphilosophie'mor;zlz; z,;he~ 

c'omtrrJlIJll'emel'que au 
troi5ienie livre -des'Qnesl'iull6 Tuscuianes, 

11 eft a\l~1t pa~;lt! enc?re 111u5 eil?l'esse-
In.eJtt·u{ q;u'Be et.endu;; z~-~ 
l~r prcl1f~r Ji'VlIc ,(l.u il s'explique en ces 
termes : ([ 11 me parah, et c'est nne opi­
;;;ionsnrlr4{ueU;;; ;;out Ie 
;i~sez, SocM;te 'est qui, 
Yelt>irMl.t philOflf>pbie dela recllerche d'cs 
;;:srCt>euz,;;;ohcs de la R'IlWl'O q'uoi ce 
,]u'i;1 Jlsi;zit 'eu pbilo;;;;;:,.hes lui 
s'etait utliquement attacbe : l'avait J'ame-' 
lIe~ et a~liq,uee ci. ce qui touche les de-
yon's UJl izn Vie OZi:sr7.mUlle sorty 

• 
igitized by( ~le 
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ne s'occup~it qu'a enminel' les vertus et 
les vices ~ et en quoi consistait Ie bien ou 
Ie mal,' disant.que ce q!Ji regarde les astres 
etaitfort au.dessusde ~oslunliel'es, etque ' 
quand nous serioDs plus a portee que noas 
lIe sommes de ces cOIJnaissances, eUes ne 
pouvaient eontribuer en.riea a reglel' 
notre conduite. » 

, I1 6t done sou uuique' etude de celle 
partie ~e la philosophie qui CODcerne I~s 
mmur~. et qui s'ele~d a ;'!?Il#i ,les ages et 
a loutes les conditions de la vie ret ceUe 
nouvelle maniel'e de philosopliel'fut d'au­
tant mieU1 re~ue, .que celui qui en etait. 
l'iuvcnteur, prechait lui~mA~e el' exe~ 
pIe, s' • .,pliquanta r~inplir, Ie plus l'egu~ 
liel'ementqu'illui etaitpos&ible, tous 1 ... 
devoi~a'un bOil cil9y.en, 80it en paix, 
soit en guerre •. 

De lous les philosophes qui ont eu ,de 
la n;putatiop, il est Ie seul, comme 1'" 
l'emarque Lucien dans son Dialogue du . 
Parasite, qui ait jamais ete a I. guelTe. 
Il fit deux campagnes; et dans toutcs les. 
-deux, quoique malheureuses pour son 
parti. it paya de sa personne, et se moblra 
homm.e de COU~II&e .• D~ns.l'une. i1 sallva. 

• 
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Ja'vi~ a Xenophori qui, etan!: tomM de 
cheval en faiSant laretraite, aUr'aitete' tu~ 
pades ennemis, si Soe~ate., Ie cbargeant 
lur ses eSpanles; ne l' ellt lire de 1a m~Jee ~ 
et porte durant le:cboc plusi,eul'S stades. 
jnsqu' a ce que Ie cbeval qui 5' etait ec~app.! 
eu~ ete l"epi-is~ C',est.~trabon qil~ rapp6rte 
cefait.:,'DIiRS l'autre ,·Ies At~enien!J aY.ant 
~te' ent~e:Ment deAii€8et 'nils en (bite I' i} 
lnt Ie derltiera {ah'e la retl'aite, et montl'a' 
si bonne con lena nee , que ceux qui pour­
suivaient les fnyards: Ie voyant p~t: a' 
tourJler race conlre eux, n' eurebt 'jamais' 
l'audace del'atta~uer .. C'est Ie temoi~age' 
que lui re*dAtb6bi.~~ :,' ',';, ~ 

A c'es deux 'expedhioug'pres l Boerate:. 
ne mit point les pieds hors cF Albenes ; 'en: 
quoi il thit une cond,uile toule cd:Dtraire. 
a celle 'des' an~l'es philosophes, qui 'tOUS' 

avaient'emIlloje ~riepQrlie'.'de leltrVie l~ 
V'oyager, j>otir a~i-ir;de ribuV¢~les COn"' L 

narssances; en ~~nferailt a~e ~slsavans' 
de tous lcs pays:. Ifais comme Ie genl'e de . 
philosophie Ruquel 80crate s' etait ~orne, 
portait, I'bo~me plutt.ta traVililler il'se' 
connatt're ]oi.memequ?a liecllal'~r Pefiprit 

, de connaHsances f01't'iftutHes pon'r ~e. re .. 
. ., '1 



d'~ SOC4\;AT I. 
Ble~~),J~$Jlll(eur£, a u .cl;'Jit~lispeDic, 
~,tp,I:lS, ~~.gran~ vc>yage$' aU il U':aUl1lit 

l·ieu..app'.'is 'de plus ~ue ce qu'a pOJlv,ait 
~p~-cndte A .ltbenes, au mil~ de .tel 
~ompal.riute5, .a 1a r.efot-m.e desqu.ela i. 
~rof",itd'llilh;ul'slJ"~i!eta.itp1us juslequ'il 
~-avam~t qa'. eellf!' des eU'ansers • ..It 

"IWJffl.e I.i pllilosophi.e mOl'ale en 1!~ 
4~i!!~c~-qui ,,~~igne plus par e~mpkl 
que, pal' discoul'.s, il ae tit une 10i: ~e 
Olin" jdans la prati<Iue tout ce que la 
clrwte r.u.on et Ja verlu Ja plus l~i~~ 
~e~'ai~nt de ~.ui, Cc fut, lUivant,cel~e;, 
JI1aJi~ , ,q.ll'~YfLQt ele mill.au pombre d.ea, 
sennteurs de la viIJe, , et ay~ J?l,~tJ61e; 
s~r~ de ,dii:e son avis &.CloD J,e~ lQis, it 
ref usa COIlS~!I1m.eDt de soulIcl'il-e.a l' anh 
parlcq~el Ie peuple avail, au preNcUce 
~, lo."CD.oda~De a ~l't ~J.f qipi-, 
tp'iJ,tes; et Qlloiquele Pe.upl:e s'en fo~;;; 
ll~t ~ f:~ ~u.e.pJ"sie~ ~P!W ~~s flu.s p~~, 

-s~nli IJ11, .qsscAA de .pall:4~ ~ell,a(!e,S, ~l 
croyantpal qu'il convtD~ • un h~JjIl8' 
d'horpleUl'd'alJer~o.nll'e $011 'ermel1t polU' 

cQ&np.14i.re ~Ul pe"ple.. '" ;: • 
N~_ ~~ lavqD. point qJ,\'~l ~it. e~e ~n , 

cbat'~ hQ~$ c~t~ lJ~i~JoiH ~ I.o.ut. 

I 
,/ 
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particuJier 4JU'il eta it , il s'attira tant de 
consideration i AtMnes par sa probite et 
par ses yerlus, qu'il y eta it pl~s respect. 
que lea magistrate memes. Quant a ce qui 
J'cgardait SIl pel'sonne, il en etait assez 
soigneux, et bURnait ceUl[ qui ne tenaient 
compte d'et1X-~m~s 'ou qui affeetaient 
de lanegli~1lee a cet...egard, n eLairpropt'e 
sur lui, lGujon,n mis d'ane manrere con­
"tenable et dccente; tenant un j1lste mi­
lieu entre ce CJoi p()U~ait p_er POUl' gros­
si&rethtrnsticiic;, et ce qui-pouvaitseotir' 
Je (aste'ou la moUasse. Quoique pen,Bc­
e .. mOde del biens de I. fortune, it se' 
tint tonjoun datu lell termes d' u'D~d~sjJ\-, 
terelsement parfait, ne ~Dant rien de-

, ceUI qui venaient l' entendre; en quoi sa 
condUite 'aisait I. totulamOlrtion des au­
tres philosophes, qui etaient dansl'usage 
... end~ leurs le~ons, et de tuer ,leura 
'eeolit!rsa plus haut on plU$ blls plY, selon 
qu'its elaien! plusou Illoinsenreputation. 
Aussl Soerate avait-il eoutume de dire, , 
eomme Ie rappol'te XOOepbOB, qu'il Be 

concevait pas oonl~nt un 'homme ttui 
- faisait. 'p'()feSlioD d'eoseigner."Ja 'vertu,. 
pouvait sonser a. en tirer 'qttelctue -pl~ 
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fit, comme si de s'llcquerir un honnete. 
homnie et de se faire un ami de son. dis­
ciple, n'elait pas Ie plus riche avantage et 
Ie pro6t Ie plus solide .qu'on put 1'eti.,.et' 
de ses soiQs, 

Ce Cut au sujct de ce de~interessement 
deSocrate, qu'un certainsophiste nomme 
Antiphon, qui voulait decrierune mo;rale 
qu'i" n'avait pas envie de pratiquer, lui 
dit un jour.qu'ilavait raisondene prendre 
1'ien de ceu-x 41u'i1 inalruisait, et qu'en' 
eela i1Jaisa.it voir qu'il etait veritableme".t 
bonn~t~ homme. Car., disait. Ie sophiste t 
s'il etait question de v.endre yotre maison .. 
vos habits ou quelques-uns de vos meu.., 
bles, bieJ1. loin de les donner pour rieo 
ou pour peu de chose, vous lachel'iez de 
lea venore leur ~u.te pru, et vous n~,£ 
les donneriez pa~ pour un denier moius.· 
M'ais., parce qu~ vous ~lea . CQnvaincll 
vous-m~me qpe vous ne savez rien, et· 
que par cOllSequent vous ~tes hors d'etat 
d'inatrwre lea autrea, vous v01JS {eriez 
eouscience de faire payer ce que VODS ne 
pouvez leur appreodre ; ce qui fait plut&t. 
l'e1ose de VOlfe .pro~iteq\\e cit: ¥otre de­
IUueressement\ 
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Mais So~te ll'eut pas de peine a Ie 
confondre t en lui faisant voir qu'il y a 
lies choses qui peuvent ~tre employees 
d'une maniere ou honn~te ou non honnthe; 
el que faire.present de «J1,lelques fl1:aits de, 
son jardin Ii un .ami, ou les lui veo,dre t 
sontdeux.cbolles fort djJ{erentes. Aureste •. 
il ne faut pas s'imagiper que Socrate tint. 
c1asse ala maniere des aUll'es philosophes, 
qui aVllient un lieu fixe et marque OU i.1& 
assemblaient lenrs disciples, et ou ils lenr 
dQnnaient des le~ons a certaines .heu,res : 
la IpIlwere Cle p,wosopher de Soc;rate ne 
consistai~ qu' en conveJjSationjl avec ceux 
qui se ,trouvaient ~yec lui t en quelque, 
temps eL quelque lieu que ce fut. 

Un des priacipaux chefs dont McHitns 
acc~ Soc ... t~, fIn. de; .ce qu'au lieu de 
recounattre po~r ~eux ce~ qui etaient 
tenus pour tels'a Athenes ,il y inlrodui-. 
sa~t ~ DOUyelles difinites; ,~isja~is. 
ac~nsalion De' fut plus .caloomie1,lSe et 
moins fon4ee, puisque -Ia reg~e que SQ­
cra,te s'etaitpr~scrite sur ceJa,1i '~.meme~ 
et qu'ildon~ta ceUf quile c~tai.en.t" . 
~\ait.de se conformer Ii l~wacle.d.'Apo~o~ 
de Delphes, lequel, co~ul,e~:la.~~ 
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lliere clont on clevait'bonOTet· Ie! dieux, 
repolldit que chacnn devait Ie fail'e a la 
maniere et seion les -eenDnonies qu' on 
pratiquait dans $611 pnys. C'est el! que 
faisait Socrate, offranl 'et '5aerifiant aux 
dien dti peu qu'il avait ;'quoique ee lIu'ii 
leur pn.~entait fUt peu de -chose, fl pen­
nit memel'ailtantauprb d' em que ceux 
qui leur fa isa ient Ies plus l'iches oiflandes, 
parce qu'it raisait eel. seloD son' pouvoir,­
et qu'il ne ponvait se persuader que les 
clieux ~US5ent plus d' egaI'd aux gt'ands 
qu'aux petits saclilkes qu'ad leur rai,8ait. 
Ii eroyalt, au c:ontraire, : qui Iell dietl% 
n'avaieut rien de p1l1sagt~able que cfette 
honores pill' les gens de bien. ' ' 

Rien de pIns simple, ni: en ~~ tem'ps 
plus, religicux ~ que 1a prie..e'dont it tisait 
cnveti t~ di~x ; ne lenr demandant nen­
en p~t'licbliE(r, rnats Je~ priailt de lui'pl'~ 
ctrrei· ee: qll'i~6 jU~rAient -eU1·m~ines lui 
~tre bon et titite: cal', disait-il, de 'leur 
demancMr des Tichesses et deshonneurs , 
e'e!! cotirme si on leur tlemia,bdnit I~ gtaee 

'de dobn~r bataate'lail de :jbttitr au:( '&es, 
B'an!lsa~'q1ieHe sel;aii l~isSut~..fa 'ba­

'ta1tte".olidiljeu-;L. ,,~ 'i ,; ( -' ' 
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BieR 'win de dCioumer d.u· calle des 

clieult(~eiiJ; Clui lefrequeolaienl. il s~ fai­
sait au c:onlraire 1m devoir d'y rameaer 
«:~IlS qui Dla1MJllaient de religioo. Uno­
phon ''Ilpporie Sill' cela la IUDrere dona 
il.'y p.rit." pOur iaspirerde la pieHl envers 
Jes dietlX .. IUl cerbl,n Ariatoriemu, qui 
. faisait.prokssionde ne·lc1U!'·nndre auenu 
bOJlueur, et qui Ie moquait mt\me de 
ecUlt qui leul' liacrifiaieot. Quaud on lit 
dau xenophon tout ee que· Socrate die 
eft eette occasion all' la pr~nICe des 
dieUIi a 'I'~.lU des hommes, on est"sur-' 
pris qU'.D phiJ,osophe qui 8 .toDio~ra vftu 
a milieu do peg.amsme ,ail Pu lWoir des 
peOlees ai aaineset Ii justa au ee ani .re-
'SU'de 1. diviBile. ". 

II etait pauVl'e t mais si content dans sa. 
ptunele" que., quoiqa'il De ltDt .. _alui 
(l'~t:re ;.l·iche'n IH:ceptarit!es 1Jl,e.mPCfR. 
leS .• ".", se&:Ais~JWulaieulJJe;l"'lteJ! 
-de' r.eeewlir:.,· ille5;J1eJrV1OY •. loajloum:, . aa,. 

- -grand deplaisir de sa femme ,jtpU Ire go-a... 
tai t pOint du-tout cel~ phil06"fi1Ue.: rSa 
manwre lde :'VWFe poula:t.Doarrituue: el, 

. pouru,sJIi,bitJ :etait, si, dD~.,.iqll"le'" 
plliate.' 4rMiphoil, .d.ou, :nod. aVaos, pasl' ; < 
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lui reprochait quelquefois qu'il n'y avait 
point d'esclave Ii pauvre, Ii miserable, 
qui pl1ts' en eontenter et y tenir; car, 
diaait-il, vOboe nourrilure est laplus eM­
live du monde. Dailleurs, non-seuIement 
vous 6tes tre. - pauvnllDent v~tiJ I mais 
vous n' avez jamaisqu'une m~me robe Li­
ver et ete ; avec eela VOUI aUes toujours 
nu-pieds. Mais Soc:rate lui fit vQir qu'il Ie 
trompait, "i1 croyait que la felicite ne .se 
trouv't· que dans rabondance et les dell­
ce.; et qUe, tout pauvre qu'illui parais­
lait, iUtsil plusheureux que lui. J'estime, 
diaait~il, que, comme n'avoir besoin de 
lien est une prcrogat.ive qui n'appartient. 
qu'auyieux; au~i. moins ona de be­
soius et plus on approche de la cOlidition 
des dieux. 
; n n'ewt. pas pOssible qu'une vertu 

aussi pure que celJe .de Socrale ne .causat 
de l'admiraLioo, surtout dan. une· ville 
co~e Atbeae.,. ou cet e1emple devait: 
parattre fort extraordinaire; cal' ceux 
m6mes qui.u'ont pas la force. desuivre I. 
verbt l De sauraient s'elpp~clrer de.rendre· 

. jastice a cpux.qui.la stUvent~Ce.e: de '80-; 
cfilte Ipi merita· ·bientl»t .1' elti~ 6nives'-1 
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aelle de ses_conci~oyens, et "llira aQpres 
de lui beaucoup de disciple'. de tout age, 
quipreferaient Ie plaisir del'enlend.l·e et 
de converser avec lui, aUll amuscmells 
les plus agreables. L'attl"Bit elait d'aulant 
plus grand du ct,te de Socrale ,qu'il joi­
gnait Ii une austerite lres-rigide pour lui­
m~me, lOU~ la douceur et la coiuplai­
sance possible poul'les autres. La pr,:­
miere ch.ose qu'il tachait d'jnspirer aux 
jeunes gens qui l' ecoutaient, etait la l>iele 
et Ie resp~ct pour les dietu; ensuite illes 
pOI,tail, autant qu'il pouvait, Ii la tem­
perance et Ii l' eloignement des, \Joluptes, 
leur representant comm~nl el~es pri vai~nt , 
l'homme (lu plus ri~h~ tresor dont il rut 
~ahre , c'est-A-.dire , de Ia liberle. Sa ma­
niere de tl-aiter la morale thait d'aulant 
plus se~uisante', que Ie lput se faisaitpar 
maniel'e de convers.alion, eUans aucun 
clessein forme; car, sans qu'il se proposAt 
ancWl poillt'parlicu1i.er a disculel', it s'at.­
tach~jt au premier \lui se pre.entait, et 
que Ie hasard (ournissait. n faisait d'a~ 
bprd une queslion comme un homme qui' 
cberche Ii s'instruil'e; et ellsuile, profi-
1..,ot de c.e. qu'on lui accordait dans lea 
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questtonsqu'il fais.it, ilamenait ics germ: 
ala propositioft co,ntradictoiTe ,de celie 
qu'ils avaient etabJie au commencem-eut 
de Ia di6pule. Jl. passait une- pa rtied'e Ia: 
j:ounl~e a. 'i:es sorres de conferences de 
mOI'ale, oUloUlle mondeetaitbiellvenu, 
et dont jamai& petsonne ne IlM'tit, selon 
Ie t.emoigrtag-e de Xenophon, ~ans en de~ 
venir lAw; homme de bien. 

Quoique Socraten'-ait jamai-s rien hisse 
pal; eerit, eependant it est aise de juger ; 
et du foudde sa m.ol·ale, et de laJumiere 
d9nt ilIa tl'ailait, pal' ce qui s'en· trouve 
dans PlateD -et dans Xenophon. I,a con­
f-ormite lIui se remarque ;surtout pour la. 
inallie!~ -d'edi~pl:lt-er, dans ce qu'eri rap':' 
J>61'tellt ees deux disciples de Soe1'llte, est 
une preu~e CCl'taine de la methode qu'il 
Fuivait, Oft n-e pent pas ttn'e 1.· nleme 
chose poUI' Ie fond, surtout Ii l"eg31'd de 
I·Jaton I qui lui en pr~tait ql1c1qnefois , 
t~mme Socl'ate'le dit U11 jo-tir apres avoir 
Iii son di,aldgue'de.rwys~; mail; it y a lied 
de jllgel' quc'Xertophon elait plus 6nide; 
eat' ce qu'il rapporte de' certains morceaux 
dc conversations entre Sacrate et UA'aut,'e 
intcrlocuteul',ildeclare qu'il Ie fait c omm & 



SOCRATE, '163 
'bistorien', qui upoie ce qu'ila: euleridn, 

On aura peine 8: .compl'end,·ecommen~ 
110 bomme qui portait tout Ie moude it. 
DonOl'cr l-c;' dien1:,.et 'qui p~chait ,POUl' 

ainsi dire, ault jeunes gens l'eloigoement 
de lout vice, a pu ~tre condamne a mort 
cOlllme impie envel,.les dieuz reconnusa' 
Athen~8 , et eomme ,cOl'rupteur de 1. jeu.­
neue, Auui cette injuttiOe erianle ne 'se 
fit-el1eque dans un temps deae80rdl~e, et 
50\18 le!Ouvera.cme~t &editieux destreDte 
tyrantl;.et voici ee qui,. donna occasioD,_ 

Clitias, Ie plus pui$sa,~t de. ces tl'enLe 
tyrans, avait ete-,autrefoia diseipJe de So­
.crate aussi-bien ~'Alcibiade: mat., 8' etiuat 
t.ous deux lasses'd'une philosophie cil:ont 
Ies maximps ne qaadl'aii!ut pas aveC le. 
ambilionedeul'illlJllmpel'arice ,illl'ahan.­
donnercllt eann. PMir Critia-s, de dis­
ciple quO il avail et6 ,de SOCl"ate, il de'Yint 
son pI U6 grand eancmi , a .ea:u.sede la fer,. 
meLe avec laquelle de plailosophe lui' re-

- pl·ochait tlne paailNl hORtense, et ,des 
obstacles plu·lesqlielsle meme SQC1'8.te le 
tl'aversa; de' 101'Le que (A'itias, cleven1l 
l'un des tl,'ente tYl'ans, n'enll'ien taut a 
oCCeGl'q-!JC de perw'e Socrate ,qui, d' ailleu rt, 
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ne pouvantsoull'rir leur lyl'8nnie , parlait 
'contre euxavec beaucoup de liherle. Car, 
voyant qu'ils faisaie_nt moul,ir tous les 
joursbeaucoup de citoyens, et des prill-

. cipaux , il neput s'empecher de dire dans 
une compagnie, que si celuj ,. qui ou 
aUl'ait donne des vaches Ii garder, les 
ramenait tous les jours plus maigres ~t en 
plus petit nombre, on trouverait etrange 
s'il n'avouait pas Iui-meme qu'il elait lres­
mauvais vacher. Crilias et Charicies ,deux 
des principaux des trente tyrans, qui 
sentirent bien qua Ia comparaison lombait 
sur eux • firent d'abord une loi parlaquelle 
il thait defendu d'enseigner dans Atbenel 
l' a rt de discourir ; el quoique Socra le n' eut 
jamais fait profession _~e cet art, cepen­
danton voyait bien que c'etaita lui qu'on 
en voulait, et qu'& pl'etendait par-lalui 
&ler I. liberte de Conrll'er sur des points . 
-de morale, selon sa coutume, avec cenl 
qui Ie frequentai~nt. -

II alIa trouver lui-meme les de'4s. au­
teurs cle la loi. pour leur. faire expIi­
quer : mais comme n les embal'rassait pat' 
'la subtilite de ses interrogations, ilsJui 
dirent fon.nellement qu'ils luidefendaienl 
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d'entrer en' conversation avecles jeunes 
gens; et sur ce qu'il leur demanda jus­
qu'ou ils eteudaientl'age des jeunes gens" 
ils dlSclarerent qu'ils comprenaient . sOlfs. ' 
ce nom tous ceul: «{ui etaient au-dessoli. '. 
de tJ..ente ana.· Mais, rut Socrate, ne re. 
pondrai-je point, si quelqu'un par hasard 
tne demande ou. est Charicles , OU est 
Cl'itias? Oui, d~t Charicles; mais, ajouta 

_Critias, onte defend surtont untas 
d'artisans qui ont lea oreilles' fatiguees de ' 
tes discours. Mais, reprit Soc rate , si ceul: 
qui me suivront me demandent ce que 
c'est.que pi lie et just.ice? Oui ,'lui repondit "" 
Charicles, et lea vachel's aussi i te gardant 
bien t.oi-m~me de Caire diminuede nom­
bredesvaches. Iln!enfallut,pasdavau'tage . 
a Socrate pour connattre ce qU'i}: dev~it ' 
craindre de la part. de ces'nouveaux ty­
rans, et que sa comparaison des vaches, 
lea avait irriles au demier point., : 

. Mais parce que, dalls la reputation de 
venu on eta~t Socrate; il eut eta trop' 
oaieux de vouloir l'attaquer 'et rappele!" 
en jugement" 00 crut qu'il faUait com.- . 
meocei' 'par ladecrediter 'dans Ie public·i. 
et 'c'est :ce:qu!on opera pat la come~ 
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d'Aria'lopbaae., inl.itulee lea NJleu ,ou. -
ron fait pal.8el' Soerate pour un ~mme 
-qui e~De ral't de fain parlllhr~ )asl.e 
,ee 'lui est ~llSte. Ia eospedie .arant ell 

sen ettiet,. pal! le rW.i~e cp~elle jda sut! 
:&rerate ,. MelitWl se preserna. pour fot'me~~ 
.nne .accusation capilaJe coatre lui, da-ns. 
laqaelle il le tanit" 1'0 de -Re point l:e­
~onDa.ilre lea dietJK qll'ollboocu:ait 1\ 
Atheae. , et d' en intrQduirtlc1e nou V.elliUlI,. ) 
2 0 'de-colT-OlllpH 1a ;e...i!sse-~ e~eswr,di~e, , 
de lui.eBseigner ~ De poi_ntrespe,~.ed~',.U's, 
parena ui _ ,lea magist ..... , V aee~a:\e~r 
l'equerait qtre.,. pOtll'eea kIP cr.imes, il 
fut. cond.,.a,oe.a mort. _ 
Quel~' animes que fussellt contl'~ 50-

erat.e k"ll;e~te :.t'l~~Da,.et SJ1I·_~t Cl·~i.aa 
el~Cbal'itl4&, it eil, C8rtaia CJu'ila au.rai.ent 
-en,de-la peine..a Ie faiTe cOIldamner, poul: 
peuqu',ileftt-vouku'aider l"mAPle; ~is 
l'ioll'epidiw et Ia hauteUl' ,avec laquel~ 
il &outi1tl ceUeaecwation, l!ef.uaant ~ lIle 

de, paJei au.euneame.n~e , pal'ee ~, 
~'aQ.l:ait,t!~e"'a¥~l'c~ntpableeB CfUelqll~_ 
IiO.l'~e, et: :5.1'JA)Q.f. Ja fel'~~.u~ lao. 
-qUf!tlt il ~r1a aus. juges , lo~, ~r- _ . 
~ par eal d.e Wre _l~n1~"e .• p,eu,c 



-s p C 1\ A. T E.. .~ 

pciaeil .'MOllnaisaait de~oir ~tre flOa­

.damoe ,illeurdit hautemeAlqti'.il cro,alt. 
mer.ilel'd'~tre neuni-ie.rea\e de .. vie-aax 
depeDS d'lJ, puNic da .. ;rh~ de \\ilJe -: 
lOULala aiguil.cl&lKMltea\u leutpmtades 
u'enl.e ~p'ana." qllli Ie fu-ew- eoBdamaer a 
JnOl'l. 

Uu: ~phe # nomttM! Ly~"s., lo:i. 
avail ~eJDpose. une .apelogie, .aill qu.'i:l . 
.s~en. .. ser\itt,,,e,,~ proJ¥).~'. qUand .. il pa .. 
J!a.t.~, devaQt..1 .. j~s, .Meta-La ~ .flpt'es 

l'avoir ~~u·,. avoue .• ~'-d\e el"'t fOt"'. 
'bonRe-; lIQaia·illa lui ret.it l_n1fJn'elJe, 
ne )~i. eony,~it . paiS •. MaiS i .pourqUet ... 

. wpl'it Ly"u, De VOlla. convien .... it-elle 
• pas., puisqae \fOlH' la ·.Ue.avea bonn-e? 

Eh ,nlOQ. aalU l-epoBdi"':iL,. dee Mbiu et 
~ •• omi.e"·lle petWeJtt:o.ile··", ·Atre.t.ares­
~Io« c~peRila~ a'e. pae lODl: pour 

'? £1' .~ _4'.' .• J' .QI]. ..... _. tp ,ea lCUe.". ;qll()tqwr. apo.-
JOSie< '" tiea..belIe.eUl~lfeHe etait 
l.ounee «fue .manie.,e qil.:.e c~enait 
poiot a la droltal:e et A III candeuuJe So .. 
. ,crate, Socl'at.e ayant ete condamne Ii mort, 
fut .mena CB p1;ison, 011, qqelque jours '. 
:spres, il mour-ut, ayaritayale de lacigue! 
~'etait Ja lWUliel'e dOllt Oll faisait Qloul'h' 
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pour lora ceUI qui etaientcondamnea a 
mort Ii Athenes. 

Diogene Laerce pretend que Socrate 
fut marie deuI fGis ; mais , des deux 
femmes qu'illui dC)nne-, on ne CODnatt 
guerequelara~ellseXantippe,dela:quelle 
il eut un fils nomme I Temprocles, qui 
s"est rendu celebre pat sa mauvaise hu­
JJleur , et pal' l' exercice qu' elle donna a· 
la patieB~ede Soorate. n disaitqu'i1l'avait 
prise pour femme, paree'qU'il citait per-­
snade que t s'il'pouvaitparvenir a suppor­
ter sa mauvaise hilmeur,.il ne lrollverait 
plus rien qui lui fut in.upportal>le. ' 

Socrate pretendait avoir un' genie qui .. 
Ie dirigeait Jlar des inspiratiQDS secretes . 
en certaines o~casi()D8. PIston, XeDb­
phon et' d'au~e .. aociens auteurs en:font 
mention., Plu~WfUe t Apulee et; MuifDe 
de Tyr ont fait chacun ull HVI'e expres .ur 
ce genie ou demon de Sotrale.JI mourut 
la 1 re ~e d.e la 950 oJympia:de , a l'age 
de 681lDl~ ;. /," , . 

, .. 'p • I; "~' : _ '\ ; 
I P f ~ ;.l, !. ) . , 

.', . ~ I ~ ,~ 

. ') I" ,,! 

... ,! ..... J,.. 
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PLATON, 

Ne la 1 re annee de La 88e olympiade; 
'mort la J re de la J 0841 , Oge de 81 ans. 

PLA.TON, que la subHmit~ de sa doctrine 
a rait surnommer ~ Divin, etait d'une 
des plus illustl'es familIes d'Athenes, au il 
aaquit damla 8841 olYJ:llpiade. n descen­
daiL de Codrus. parson pere qui se D_om­
mait AriBton, et de Solon par sa mere 
qui s'appelait pel'ictione. Pour lui, 00 Ie 
nomma .1' abord ArisLocles ; mais depuis, 
parce qu'il etait de haute taille et assez 
replet , et ,surtout qu'il avait un grand 
front et les epaulcslarges,il fut nomme 
PJ.ton, et ce surnom lui resta. 

OnraeoJlteque durant qu'il etait encore 
au berceau, des abeilles repandirent du 
miel sur ses !evres ; ce qIJ'on regarda 
comme un presage de .cette eloquence 
merveilleule, par Iaquelle il se distingua 
Au·'dessus de tOllS les Grecs. 11 s'appJiqua 
it la poesie durant sa jeune,..e ; il fit quel.;; 
ques .elesies et deu); tragedies; mais iJ j eta' 

8 

./ 
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tout ceJa au feu, des qu'il eut pris la reso­
lution de se donner a la philosophie, II avait 
vingt ans lorsque son pere II! presenta a 
SOcI'ate pour Ie form.er. Socrale avait eu , 
I. nuit d'auparavant, un songe ou ·illui 
avait paru qu'il tenait dans son ~ein un . 
jeune cygne qui, apres que les plumes lui 
{urent ve~ues, avait deploye 8~S ailes , 
et, d'un vol hardi , lelait eleve dans Ie 
plus haut de rail' en chantant avec une 
douceur infinie. Ce philosophe ne douta 
pas que .ce Bonge ne regardat PiatOil , Ii. 
qui il en fit l'application. et que ce ne fut. . 
un presage de l'etendue de la reputation 
que son eleve devait avoir un jour. II de­
meura fldelement attache Ii Soerate tant 
que celui-ci veeut; mais, apl'eS sa m.ort, 
il s'auaeha a Cl'atyle qui suivait les sen­
timens d'HeracIile, et Ii Hel'~ogenes qui t 
8uivait ceUl: de Parmenide. A rage de 
vingt-huit ans , il aUa a Megare pour etu­
diel' sous Euclide avec les autres disciples 
de Soerate. De 1&, etant aIle Ii Cyrene , 

( il Y etudia Ies mathemaliques. sous Theo .. 
dore. 11 passa eusuite en Italie pour y 
entendt'e lea trois plus fameu1 Pythagori .. 
eiens de ce temps-la,qui etaient Ph.ilola.ijs~ 
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A1:cehitas de Tarente et EuN$.llSc 11 Ale ,,41 

eontenta pas de tout ce' qu'il flu 
apprendl'e de ces grands maitres i it alia 
encore en Egypte pour s'instl'uit'e auprcs 
des doCteurs et des pr~tl'es du pays; et it 
aV.lit meme le desseln de passer .lUX 

f:ori,mher M;;g~s, si lei 
guerL'es ;Iu'i! Y auait 
len eUSi3en? ~mrx'\eh6. 

Elant reeeZl?1 vi Amhvinei3 t,eutes' 
ees courses il etablit sa demeure dilt;s tm 
cantonappe]e l'Academie lieu mal sain , 
etqu'il choisit expres, commeuncorrectif 
llt!cessaire :i son tl'OP d' embonpoint et de, 
5am,tlj.£'emede opera en e.lI'et;' cal' il 
cut d'abz$l'd UfH£ qila£'le qui lui dUl'a 
1m an ; aut llibiez£ pal' lla 
snhl'iete et iOZl l'€gime sZlrll£onta 
eeUe Genre et se elA ftlt t:llLU,lle 

plus forte et plus inalterable. 
Jl aHa trois fois Ii Ia guel're, [,a Pl't,,­

micl'e a Tanagre, Ja seconde a COl'inlhe, 
et 1a ll'oisieme it [Mlos , et dans cetle del'-

I1i':'l':EE~~~£';~:~'is W!l ~::~i:~~~ ~a Vi;~:~~~~l~ 
pel' z;nriosile lUr yvuir 
P,ll' lui-meme lei du mOYlC. 
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Etna. n avait quarante ans pour 101's : il 
alla a la COUl' du vieux Denis Je tyran qui 
avait souhaite de Ie voil', La libel'te avec 
laquelle iJ lui p~rla'sul'la tyrannie, pensa 
lai cot\te:tla vie,qu'illuiaurait rait pereire, 
Ii Dion,et Ati.lomime n' eussenl demande 
grace ~OUl' lui. Mais il Ie mil du ~oins 
entre les JlItius de Polides , ambassadeur 
des Lacedemoniens aupres de lui, etqu'il 
chal'gea de Ie vendre comme Un esclave •. 
Cet ambassadeur Ie mena Ii Egine, 0 u. il 
1e vendit. Ceux d'Egine avaient fait une 
loi par laqueUe il elaitdefendu, sous peine 
de la vie , a aucun Athenien de passer 
dans . leur tIe. Ce Cut sous pretexte de 
celle loi, qu' un certain Charmander l' ac:" 
cusa comme coupable de mort : mais 
quelques-uns ay,-ntallegue que.la loi avait 
ete laite contre des hommes, et non pas 
contre des philosopbes, on voulut bien 
Ie payer tie cetle dislinetion, et ron se 
c;ontenta de Ie vendl'e. Heul'eusement 
pour lui, Aunicel"i. de Cyrene s' etant 
tl!ouve pour lors dans I~' pays, ill' acheta 
au pr. de vingt mines, et Ie renvoYI\ 
a Athimes pour Ie .l'endre a ses ainis. 
POUI' Polides Ie lacidemonien '. qui l'avait 



PLATON. 173 

ven<lu Ie premier, it Cut defait par Cal. 
bdas, et perit ensuite dans lea Sots, ea 
punition de ce qu'ilavait rait souJl'rir aO, 
philosophe Platon, commc on pretend 
qu'undemon Ie lui declal'a lui-memc. Le 

. vieux Denis, sachantqu'il atait retournei 
_ Athenes, eut peuI' qu'il ne se vengeAt de 
lui en Ie deCI'iant; it lui en ccl'ivit meme 
pour lui demander gr~ce en quelque sort~. 
Platou lui repondit qu'il pouvait se tcniL' 
tranquille hi-dessus , et que la philosophie 
lui'donnait trop_ (1' occupation POl1l' lui 
laissel' Ie temps de penser a lui. Quelques 
ennemis lui ayant reproche qu'il avait 
ete abandonne par Denis Ie tyran : Ce 
n' est point Denis, dit.i1, qui a abandonne 
Platon; c'est Platon qui a abandonne 
Denis. 

II passa une seconde· fois en Sicile, dll­
rant Ie regne de Denis Ie jeune, esperant 
. de reduire ce tyriln a rendre la liberte a 
ses concitoyens, ou du moins agouvernel' 
ses sujets avec douteur : mais , apr~s y 
avoir fait un sejour de qu~tre moil', 
comme il vit que ce tyran, loin de pro61~ 
de ses le,;?ons, avail exile Dion, et conti­
nuait Ii exercel' sa tyrannie sur Ie m~me 
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pied .que son pere. il retourna Ii Athene. 
malgre les instances duo tyrao, qui avait. 
toutes sortes d'egards pour.Jui, et qui fit 
tout ce qu'il put pour Ie reteuH-. 11 y l'e:" 
touma encore uue tl'oisieme {ois, pOllr 
demander au tyran Ie retour de Dion, et 
l'engagel' a se depouiller de sa puissance 
souvel'aille; mais comme Denis, apres lui 
avoil' pl'omis de Ie fa ire , u' en venait poin.t 
8.1' efl'et I illui reprocba de manquer a sa 
parole ,et l'irl'ita telIemeut, qu'il c~uru·t 
lisque de sa vie; et peut-~tl'e l'aul'ait-il 
perdue, si Architas de Tareute n'etit cu-

. voye uu ambassadeur expres pour Ie l'ede­
mander au tyra·n, avec un "aisseau pour 
lerainener. Denis, a la pl'iere d' AI'chitas F 

.c lui permit pas seulement de se retirer, 
mais il fit encore mettre dans Ie vaisseau. 
toutes les provisions mlcessa_ires pour le 
voyage. Platon se relira alOl's a AthEmes 
pour n'en plus sortir ; il Y fut re~u avec 
des diatinttions extraordinaires;mais quoi­
qu'on Ie pressat fort d'entrerdans Ie gou­
vel:nemeut, ille refusa, ne croyant point 
qu'il y eut rieo de hon a .y faire au milieu 
du, dereglement des m<llur~ qui avait pre­
valu. ?dais l'ien ne marque mieux la haulo 
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eSlime ou il etait dans toute la Grec~, que 
ce qui lui arriva aux jeux olympiques. It 
y fut re~u comme un dieu descendu du' 
ciel ; et, tous ces differens peuples de la 
Grece, toujoUl'S si avides'de spectacles, 
et que la DlagQificence des jeul olympi­
ques y avait attires de tous c6tes I aban­
donnhent et les courses de chariots, et 
les combats des athletes, pour ne s· oceu­
per que du plaisir de voiruD homme dont 
ils avaient entendu dire tant de mer-
veilles. . 

Il passa toute sa vie dans Ie c,Hibat, 
et se tiut toujours daus les regles de la 
continence et de la sobriete la plus encte. 
11 elait si retenu, m~me des sa jeunesse, 
qu'on ne Ie vit jamaisrire que fOl't mode­
rement; et il fut toujours si mattre de ses 

. passions, qu'on ne Ie vitjamaisen colere. 
Sur quoi on rappol'te qu~un jeune homme, 
qui avait ete cleve anpres de lui, etant en­
"suite retourne chezsesparens, fut.sisul'pris . 
un jour de v~ir son pfll'e en col,h'e , qu'it ne 
put 8' emp~'cher de dire qu'il n' avait jamais 
rIen vu de semblable chez Flatoll, 11 De 
lui arrivli qu'uue fois d'~tre un peu emu 
contre un de ses esc1aves qui avail fail 
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une faute considerable. II Ie fit ch'tie\' 
par un autre, en disanl que, coml1le il 
etait un peu en colere , il n'etait PRS eti 
etat de Ie llUnir lui.meme. Quoiqu'iI Ctit 
naturellement mcHancolique et d' UD genie 
fort meditatif, com me recrit Arislote, il " 
avait cependant de la dOllt'eur et une sorte 
d'enjouement, eUe plaisait Ii faire de pe­
tites raillel'ies innocentes: i1 conseillait 
quelquefois Ii Xenocrate el Ii Dion, rIont 
Ie caraclel'e lui p8l'aissait trop severe, de 
sacl'ifiel' aux graces pour devenir- d'une 
humeur plus agl't~able. , 

II eut plusieurs disciples, dont les plus 
distingues furent Speusippe son neveu, 
du cbte de Potone sa sreur, qui avait 
eSpouse Eurimedon ; Xenocrate, caIcedo­
nien, et Ie celebre Aristote. On pretebd 
que Theoph,'aste (ut encore du no"mbre de 
ses.auditeurs, et que Demosthcne Ie re­
garda toujours comme'son maitre. Eli 
efi'ct, ce dernier s'etant retire dans uri 
asile pour se sauver des mains d':\nti. 
pater, comme Archias qu' Antipater ava~t 
~Ilvoye pour Ie pl'endre, lui p~omeuait 
la vie pOUl' l'engnger Ii sortil' de son asile: 
ADieu ne plaise, dit-il, qu'apl-es avoir 

D'Q'llzedbyGoogle 
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~nteJ1du Xenocrate elo .~latoD, su~ l'im­
mortalite del'Ame, jepuisse prefel'er une 
vie honteuse a nne mort honn~te! On 
compte anssi deux femmes au nomIne de 
Bes disciples; l'une fut LastheBie de Man­
.linee. et l'aUll'e Aliothee de l'hlyasie. 
q~i toutesdeuxavaientcoutumede porter 
des habits d'homme, comme plus conve­
nahles Ii Ia philosophie dont eUes faisaient 
profession. II faisait tant de cas de la geo­
metrie,·et Ia croyait si necessaire a un 
philosophe I qu'il avait fait meltre cette 
inscription au- dessus du vestibule de l'aca­
.demie : Que pel'sonne n'entre ici, s'il 
n'est vel'se dans la gl:ometn'e. 

Tous lea ouvrages de Platon, hors ses 
lettres qui ne nous restent qu'au nombre 
de douze, son~ en forme de dialogues. 
On pent .diviser ces dialogues' en trois 

. especes; dans Ies nns il refute les sophistell~ 
dans d'aub'es ilcherche Ii inslruire la jeu­
.nesse, et Ia lroisieme espece est de ceux 
qui sont pl'Opl'eS aux pel'SonnesdeiA mures. 
n y a encore nne auu'e distinction Ii faire 
entre ces dialogues: car tout ce que Platoll 
dit comme de lui-m~me dans ses lettres, 
dans sea Ii vres de lois, et da~ls son Epino-

--. "'8 
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mis il IE CEmme et 
propre doctrine j ·mais pour cc ql1'il d~t 
dans lea diutrnf3 dialz>gncs »ous dES nf3'ms 
emprilntes, comme so us ceux de Socrat~, 
de ThimtijE , dn VarmgnidE ou Zewf3il , 
·il ne Ie donne qne comme probable, et. 
san:> »'en gar»dii. Qnniqmc ce 
fait dh'e Ii Socrate, dans ses dialogues, 
soi:> tout~g-fait dan» Ie et ;,elon la 
~eth?de qne su~vaitSocrateendisputant, 
II n>.> iaut. p»s c],nire hm1t'tadiiqu» ee soient 
toujours Ies vel'itables senlimens de So­
~rate, pui»q~e #>e ad"nt Ie 
dialogue intituIee : Lysis de l' Amitie , 
que I'lateu av»i:> du u>nalH 
SO,crate ,}I ne put s'~mpechel' de ,s'ins­
Cl'H'e en Z#ux·su# ce >E>alopee , drsdiet: 
« Dieux irnmortels! que ce jeune homme 
:II ie n' jam#is 
» pense! ». 

Le »tyk PI»T.on »el07> Ie 
d' Aristote son disciple, tenait, POUl' ainsi 
diJ'e, lemili»u enTre rgIevat><>D dn 
e t la sirnplicite de la prose. Ciceron Ie 
tl'o¥w<itsiuoble qu'il n'a p<>i11t 
culte de dire que; si Jupitel' avait voulu 

Ie des ilommes ne e 

r _I" 



PLATON. 179 
terait pas exprime,autrement que Platon. 
Panretius avait c()ntume de l' appeler l'Ho-

· mere des philosophes; ce qui revint all 
jugement qu'en porta depuis Quin\ilien t 

· qui, en parlant de son eloquence; Ia 
· traite de divine' et d'homerique. 

Il se fit un systeme de doctrine, com­
pose des opinions de trois pbilosophes, 11 
donna dans les sentimens d'Heraclite , 
pour Cle qlli regarde la physique et les 
choses..qui tombent sous les sens 1'il suivit 
Pythagore dans la metaphysique, et ce 
qui ne tombe que sous l'intelligence : pour 
ce qui touche la politique et 1a morale t i1 
mettait Socrate au-dessus de tous, et s'at- ' 
tacha uniquement a sa doctrine. 

1'laton, selon ce que r~pporte Plutarque 
au 1 er liv . des Opinions des phi~osophes , 
chap. 3 , admettaittrois principes: Dieu, 
la matiere, et l'idee : Dieu, comme l'in­
telltgence universellc; lamatiere, comme 
]e premier supp~t de la generation et de 
la corruption; l'idee, comme une subs­
tance incorporelle et residente dans l'en­
tendement de Dieu. n loeconnaissait , a la . 
verite, que lemonde etait l'ouvrage d'uu 
Di~u createur j mais it D'eD~eDdait pas, . 
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par Ie nom de creation tune creation pro­
prement dite : car il supposait qne Dieu 
Ii'avait fait que formel' et hath- , ponr 
ainsi dire, Ie monde d'une matiere pre.,. 
existante, et qui etait de toute ~ternite : 
de sorte que ce Dieu createurn'est, selon 
Itti, lregard du monde qu'il a cree cn 
cIebrouillant Ie chaos, et en donnallt une 
forme a nne matiere brute, que ce que 
sont \In architccte et des ma~ons qui, 
eb taillant et en arrangeant dans un cer­
tain ordre des pierres brutes, en fOl'lDent 
une maison. 

On a toujours . .eru que Platon aVAit en 
COquPiMIMteC.6u vrai Dieu, soit par les 
)umieresde son esplit, soit par cenesqu'il 
avait pu tirer des livres des Hebreux ; 
mais it faut couvenir aussi qu'il a etedu 
nombre de ceux dont parle s*int Paul, qui: 
~yallt connu Dieu ,ne l'oot pas glorifie 
comme Dieu, mais se sont egares dans 
la vanite de leurs sentimens. En efl'et • 
it etablit dans Ion Epinomis , trois sortes 
de dieu:!. : des clieu superieu~s, des 
dieux inferieurs, et des mitoyens. LeI 
snperieurs. selon lui, habiteot )e del, ct 
sont si eleves au·dessus des 'hommes et 
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parl' excellence de leur nature et par Ie 
lieu qu'ils habiten t, que Ies hommes ne 
peuvent avoir commerce avec eux que 
par l'entremise des dieux mitoyens, qui 
.habilent l'air, et qu'il appelle -demons. 
Ceux· ci SOl1t comme les ministres des 
dieux superieurs, Ii l' egard des hommes ; 
ils porlent aul. hommes les ordres des 
dieult, et portent aux dieux les offrandes 
et Ies vceux des hommes; ils gouvernent , 
Ie monde chacun dans reur departement, 

- .president aux oracles et aux divinations, 
sont les aUleurs de. ~s Ies .mir~cJes qui 
se font, et des pro,Silges qUI an·lvent. 11 
ya tollte app8l'ence que P]alon n'a ima­
gine celte seconde espece de dieux, qu~ 
sur ce qui est dit des anges dans l'Eel'i. 
'tire, et dont il avait eu quelque con­
JlaissalJce. 11 admet encore une troisieme . 
espece de dieux, man inferieurs aux se­
conds : il les place dans Ies rivieres ; il 
se con tente de I~s qualifier de demi-dieux, 
et leur donne Ie pouvoir d' envoyer des 
sooges', et de' faire d' autres merveilles. 
COlDme Ies dielU mitQl'l!Ds .. · 11 pretend 
Bl~me que tQus Ies eJemens et toutes ]es. 
Jl"8l'lies de l'uoivers, sont remplies de cet 
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demi~dieux, qui, selon lui, Ie font voir 
quelquefois, et se derobentensuite a notre 

. vue. Voilavraisemblablemew:t sur quoi SOD t 
fondes Ies Sylphes, les Salamandres, lea 
Oudains, et les Gnomes de la cabale: 

" Plllton enseignait aussi Ia metempsy. 
case, qu'il avait prise de Pythagore , et 
ensuite toul'uee Ii. sa maniere , comme on 
peut Ie voir dans sea dialogues, intitulea 
Phedre, Phcedon, Thimee, et autres. 
Quoique Platon ait fait un fort beau dia­
logue sur l'immortalite de l' ame, ~pen­
dant il est tombe sur cette" matiere dans 
de grandes erreurs, soit par rapport Ii. la 
substance de l' ame qu'il croyait composee 
de deux pal·ties, l'u11e spirituelle, et 
I'auue corporelle, soit par rapport Ii. son 
ol'igine , prt!tendant que les ames etaient 

- preexistantes au corps, et que tirees d~ 
ciel pouranimersuccessivement differens 
corps, eUes retournaient au del aprei 
avoir ete purifiees; d'ou, au bout d'un 
certain nombre d'annees, elles etaient 
encore employees a animer succ;essive­
ment differens COl'PS; de sorte' que ce 
n'etait qu'uncercle continuelde souil­
~es et de purifications, de retoul'S au 

\ 
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ciel et de retours sur la terre dans lea 
corpsqu' elles animaient. Co~meil cl'oyait 
quecesmesn'oubliaient pas entierement 
ce 'Iu' elles avaient eprouve dans Ies diffe­
rens corps qu'elles avaient animes, il 
pretendait que les connaissances qu'elles 
acqueraient, etaient moins de nouvelles 
connaissances , que des reminiscences de 
ce qu'elles avaient su autrefois; et il 
fondait sur ces reminiscences pre ten­
dues, . son dogme de lapreeJ.istence des 
ames. 

}I~s SaI~S no.~s e.t~J¥1r~ d~va~t~ge. SlJ~ 
l~s o}inions de ce phpc;»sophe , ~'il De 
nous.4 e~rosees que d'upe m!!ni~r~ fo,!" 
e~veloppee, il suffit de dirp ~e s~ do~.­
tr~ne, s!1.r hi!!n de,. poiQts, Pll!9i s~ neuv~ 
et sl'releyee., qu'e!le iui m~rjt!l de sqn 
temps, Ie nom de Divi~. etle fit re,garder 
presque comme uu Dieu. apres St'l. mort. '. 

Il'mourut la l.re annee de la lOse oIym­
piade, 8,l'age de 81 ans, etau m~me jour 
qu'il etait D~. 
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ANT 1ST H E:N E. 
nfut disciple de Socrate, contemporain.. 

de Platon I et des autres disciples de 
Socrate. 

LES disciples de Socrate. apres Ia mor~ 
de leur maitre. se diviserent en trois 
sectes diJl'erentes, qu' on nomma Cyni­
ques, Academiques et Cyrenalques. 

Antistbene fut cbef des Cyniques. On 
rapporte differens sujets pourquoi ces pbi­
IosopbesfurentappelesCyniques: le~ UDS 

disent que ctetait parce qu'ils vivaient 
comme des cbiens ; et d' autres , parce que 
Ie lieu ouAntistbene enseignait, etail_peu 
eloigru; d'une desportes d.' Atbent:s , qu' on . ' 
appeJail des Cynosargues. 

Antisthene etait 61s d'un Atbenien de 
m~me nom, et d'unc esclave. Quand on 
lui reprochait que sa "mere etai~ de Pbry­
gie: Qu'impol·te. disait-il; Cybele, III 
'mere des dieuI, n' etait-elle pas aussi de 
"ce pays-Ia ? 

II fut d'abord disciple de l' oraleur Gor­
gias ; ensuite il enseigna quelquc temps en 
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p8l'licwier; etcomme il parlait fort .Ho,,:, 
quemment, onaccourait de plusieurs en­
droits pour l'ecoutel·. I.a grande reputa:.. 
lion de Socrate lui donna envie de I'alIer 
entendre. II ell revint tellementcharme , 
qu'illui mena tous sOes disciples. Illespria 
tous de vouloir ~tre ses camarades ~ans 
l'eeole de Socrate, et l'esomt de n'en plus 
prendre danS' la suite. Il demeurail au 
port de Pyree , et faisait tous les joul'S 
quarante stades pour avoir leplaisir de 
voil' et d'enteDdl'e Socrate. 

Antisthene etait un homme austere, qui 
vivait d'une maniere tres-dure. Ilpriait 
les dieux de lui envoyer plut~t la folie que 
l' attaohement aux plaisil's sensuela. Il uai· 
taitseverementses disciples. Quand quel­
ql1' un lui en demandait la l'aison: Les me .. 
decins, disait-il, ne font-ils pas la meme 
chose Ii I'egard des malades? 

C' est lui qui a commence Ii porter un 
grand manteau double, une besace , et un 
baton, qui furent depuis tout Ie meuble 
des Cyniques , et les seules ricbesses qu'ils 
souhllitaient poul·disputer la felicite avec 
Jupiter meme. • 

Illaissait croitre sa barbuans y touchet 
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jamais, tt etait toujours for! neglige dans 
ses habits. 

nne s' attachait qu'li la morale, et disatt 
que toutes les autres sCiences etaient en ... 
tierement inutiles. 

11 faisait consislel' Ie souv.erain bieu Ii 
suivre ]a vertu et a meprisel'le faste. 

Tous les Cyniques vivaient tl'es-dl1re .. 
ment. Us ne, mangeaient·ordinairement 
que des fl'uits ct des legumes. lIs ne bu ~ 
vaient que de reau, et ne s'embarl'as­
saient pas de cou~her sur la terre. Us 
disaient que Ie propre des dieux cHait de 
n'avoil' besoin de rien; et que les gens 
qui avaient Ie !hoins de besoins, etaient 
ceux qui approchaient Ie plus pres de Ja 
divinite. lIs se faisaient glou'e tous de 
mepl'iserles richesses , )a noblesse, et tous 
les autres avanl!tges de la nature ou de 1a 
fortune. Au reste,c'etaientdes gens effl'on­
tes qui n'avaient honte de rien , non pas 
m~me des choses les plus infames. Ils ne 
connaissaient aucune bienseance. et n'a~ 
vaient aucun egaI'd pour personne. 

Antisthene avait l' esprit sublil, et etait 
si agl'eable en comp!,gnie, qu'jl tournait 
loule l' asse.mbIee comme illui plaisait. 
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11 sirna]a son 'courage dans 1a bataille 

de Tanagl'a, ou il ~e distingua fort. So­
crate en eut beaucoup de joie, et, quelque 
temps apres, on vint lui dil'e, comme une 
espe~e de reproche, que la mere d' Antis­
thene etait Phrygienne. Comment, t,e;.. 
pon~it-il, croiriez-vous qu'un si grand 
homme put naitre !Iu mariage d'un Athe­
nien avec une A thenienne? Soc rate ne 
put cependant s'empechcr de lui rept'o­
chel' son orgueil par la suite, 
, Ill'aper~ut un jour tournl\nt son man­

teau, afin d'en montrer Ii tout Ie monde 
un ctlte qui etait dechh,e. 0 Anlisthene , 
s' ecria Socrate, je de.couvre ta vanite au 
travers des trons de ton manteau! 

Quand Anlisthene entendait que las 
Atheniens se vantaient d'etre ol'igillail'es 
du pays qu'its habitaient, illeurdisait en 
se moquant d'eux: Cela vous estcommnu 
avec les tortues et les lima~on.s; cat' ils 
demeurent pel'petnellement dans les lieux 
ou ils naissent. 

Antistbene disait que ]a science la plus 
necessaire etait de desappt'enclre Ie mal. 

Un homme vint un jour lui presenter 
Ion fils POU1' etl'e son disciple, et lui dit: 
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De queUe chose mon 61. a- t-il besoin pre­
sentement ? C'est , I'epondit Anlislhime, 
d'un livre neuf, d'une plume neuve , et 
de ta61ettes neuves.; pour lui fail'e con­
oalt.'e lue l'esplit de son fils devail ell'e 
comme une cire nouvelle, qui n'aurait 
encore re~u ancune impression. 

On lui demanda ooe fois ce qui etail Ie 
plus Ii souhaiter au moude ? C' est, repon­
dit-il, de moul'ir heUl'eux. 

I1 elailil'vile contl'e It'senvieux qui soot 
conlinuellement rooges par leur propre 
humeul', comme Ie fer par la rouille qu'il 
})l'oduit. 11 croyai t que si on etait oblige de 
choisir ,il yaudrait beaucoup mieux de­
venir corbeau qu'envieux, parce qU,e lea 
corbeaux ne dechirent que les morts, au 
Ii.eu que les envieux'decbirentles vivanS. 

Quelqu'un lui dit un jour que la guerre 
emportait bien des malheureux. Cela est 
Vl'ai, repondit Antisthime; mais elle en 
rait beaucoup plus qu'elle n'eD. emport •• 

.. Quand on Ie priait de donner une idee 
de 18 divinite, it repondait qu'il n'y avait 
aucun etre qUi lui ressembIat, et qu'ainsi 
cJetait une folie de s'attacher a la vou-

r'- loir connatll'e par quelque repl-esentatioD 
sensible. , 
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n voulait que chacun respe~t!t ses en'; 

- nemis, parce que ce sont enx quis'aper­
~oivent les premiers de ~os deCauts, et 
qui les publient, et qu' en ce cas-fa, ils 
llOUS sont, beal1coup plus utiles que nos 
amis, parce qu'ils nous donnent occasion 
de nous corriger, 

II disait qu'il fallait beau coup plus es­
timer un ami honll~le homme ? qu'un pa­
rent, parce que les liens de Ia vertu sont 
beaucoup plus fOl'lS que ceux du sang. 

Qu'iletaitbien plus Ii proposd'~tred'un 
petit nombre de sages contl'e une grande 
multitude de {Qus, que d'~tre joint avec 
une grande multitude de follS contre UI1 

petit nombre de sages. 
II entendit un jour .que certains mal. 

honn~tes gena Ie louaient: Bons dieux , 
dit-il, qu'ai-je fait de mal! 

Il croyaif. que Ie sage n'etait pas oblige 
de . vivre selon les lois, mais selon les 
regies de la vertu. . 

Que rien lie lui devait ~tre nouveau ni 
f;\cheux, parce qu'il devait pl'evoir long­
temps auparavant toot ce qui pouvait ar­
rivel', et ~tre pr~t a tout evenement. 

Il disait que la noblesse et Ia sage$se 
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~l1lient la meme chose, et que par con­
~equent il I)'y avait point d'auu'e noble 
que ~ sage. , . 

'Que la prudence etait un mur tres-fort 
qu'on ne pouvaitnirompreni surprendre. 

Que Ie moyen Ie plus sur POUl' s'im­
mortaIiser etait de vivre sainlement; et 
que pour elr.e content dans Ie monde, on, 
n'avail besoiD que des forces de Socrate. 

Un jGur nn homme s'aovisa de lui de­
mander queUe sorte de femme il devait 
prendre? Si tu en prends une laide, lui 
dit-il ,elle' De tardera guere Ii te depJaire; 
&i tu en prencls une belle, elle sera com- , 
mune. 

D vit unjourunadulterequis"enfuyait:· 
Malheureux, s'ecl'ia Antisthen.e, combi.en 
aurais-tu evite de dangers avec une obole ! 
. II exhortait ses disciples a fail'e provi­

,·ion de ~hoses qu'auc~n naufrage ne leur 
pUl jainais faire pel'dre. 
~uandiJavaitunenllemi,illuisouhailait 

tou les sOl'te~ de hiens, ex.cepte la sagesse. 
Si quelqu'un lui pal'lait de 1a vie_deli­

.cieuse: Bons dieu:!:; disait-il, que ce ne 
.fIoit que pour Ies enfaos d~ nos enp.mis. 

De. qu'il voyait une femme bien paree, 
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it s'en allait' aussit6t dans sa maison, et 
p"iait son mari de lui montl'el' lieS armes 
et son cheval: s'il trouvait tout en bon 
.hat, il permeltait a la femme de faire 
tout ce .qu'eUe VOlldrait, parce qu'elle 
avait 'fiR mari en etat de la defendre ; s'il 
:he lrouvait pas,un bon eIJuipage, il con­
seillait a la femme d' 6tel' tous ses orne­
mens, de crainte de clevenir la proie du 
premier qui voudrait lui Caire violence. ' 

n avertit UB. jour les Alheniens d'ane­
ler indifferemment a Ia 'charrue des anes 
et des ehevaux, sans aucune distinction. 
Cela ne serail pas hien, lui di't-on ; eal,Iea 
anes ne sont pas propl'es a labourer la 
terre: Qu'impol'te , repondit Antisthene ; 
quand vous elisez des magistrats, l'egaI'­
de,z-vous s'ils sont propres a gouverner, 
ou s'ils ne Ie sont pas? Il suffit 'lu~ VOll. 
les chGisissiez. 

On lui dit un jour que Platon pal'lait 
mal de lui: Cela m'est commun avec lei 
rois, l'epondit-il, de l'ecevoir ~s injures 
de ceux a qui on i'\\it du bien. 

II disait CIt- ·c'el.it une chose bien Fi,. 
dicule.i:le p~ndl'e tant de peine a nettoyer 

-I.e frome.nt de:l'i'vr,aie., et.a ba~nil' de. 
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armees les soldats inutiles, pencumt qu'on 
ne songeait pas seulement a bannir les en­
:vieux de I. n!pub~ique. 

Quand on lui reprochait qu'il voyait 
souvent des gens de mauvaise vie: Qu'im­
porte, repondait-il? les medecins voient 
bien tous Ies jours des malades, et ils ne 
prennent pas la fievre. 

Antisthene etait tres-patient; il exhor­
tait ses disciples a souft'rir, sans s' emon­
voir, toutes les injures qn'on leur dil'ait. 

II blAmait tres-fort Platon qu'il accusait 
d'aimer Ie faste et la grandeur, et il ne 
manquait jamais de Ie railler sur ce sujet. 

Quand quelqu'un lui demandait quel 
profit il avait tire de sa philosophie ? C' est, 
repondait-il,de ponvoir m' entreteninvec;: _ 
moi-m~me, et de faire volontairement ee . 
que les autres ne font que par contrainte. 

Antisthime conserva toujours une 
grande reconnaissance envers So~rate son 
m,aitre. II semble m~me que ce Iut lui qui 
vengea sa mort; -car, comme plusienrs 
gens etaient venus expres des extremiles 
du POBt-Euxin pour entendre Socrate , _ 
Antisthene les mena chez Anyte : Tenez, 
leurdit-il, eet bomme-ci est beau coup 
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plus sage que Socrat~; car c' est lui qui 
l'a accuse. Le souvenir de Socrat~ fit talit 
d'impression SUI' ceux qui etaient presens, 
qu'ils ·chassel'entaussitt>t Anyte hoI's de]a 
ville. 118 se saisil'ent de Melyte, qui titait 
l'autl'eaccusaleur de Socrate, et Ie fil'ent 
mourlr. 

Antisthene tomba maladc d'une pllli­
sie; Il semble que l'envie de vivre lui fit 
prefet'er un etat languissant Ii une mort 
prompte; car. Diogene, son ~isciple , 
entra un JOUI' daus sa chambl'e, un poi­
gnard SOllS son manteau; Antistbene lui 
dit: Ah! qui est-ce qui me dclivrera des 
maux que je souffr€!? Diogtme tira son 
poignard: ce sera celui-ei, lui dit-il. Je 
chel'che a me delivl'er de mea dou]/iurs , 
repondit Antislhene, mais non pas de 1a 
vie. II y a appal'ence qu'Antisthenc se 
vantait qn'Hercule avait etc l'instituteul' 
des Cyniques; cal' Ie poiHe Ausone • .dans 
ses epigl'ammes, Ie fait parler ainsi : 

Inventor priruus Cynices, ego qme ratio ilIac 
Alcides mnlto dicitur <'.sse prior. 

Alcida quondam fuel'am doctol'e mundus ; 
Nunc ego sum Cynices primus et ilIe Deus.' 

9 
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Contemportdn t/.e P/tf.to.n, vi"ajt SOUl' ~a 

, 96e olympiaJ,e. 

A.RlSTLPE ~tait ,originail'e de -J~yreae • 
dans la l.y1lie. Lagl'aade reputation de 
:BQeratelui fit quj.lLer son pays pew vena­
s'et-ahlir i Athenes" a6,n d'avoir Ie plaiiW 
de l'entendre. n fut ~n des prillcipauJ: 
.discipl~s de ce philosopbe i ma,is il mena 
nne vie tort opposee aux pr«epLes qu' 011 

enseigoait dans .ceUe es,celknle ~cole,. 
C' estlgj qui est l'auteur de la aecle qu'c". 
~ot;rlme des Cy.renai'ques, a cause qu' A­
ri&~, l.ew JJiatt~e, :etait de la v~lle de 
CYl'cme. 

Arin.penaill' esprit.~orl brmant et lea 
reparties vives; il padait agre.ablement. 
et trouvait toujoursqueLquell plaisaoleries 
sur la moindre chose; jl ne 5.OIiIgeait Ulli.­

quementqu'A flatter les roiset les grands 
seigneurs; il etait toujOUl'S p~t a Caire 
tout ce qll'i-Js souhailaien~; il les fai6ait 
rire. et til'ail. d' eux tout ce qn'il voulait ; 
il touroait en raillerie toules les illsultes . 
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el..1e~ infamies qu'ils lui faisajeat, en sorte 
-qu'iJ :l~ ....... et,.it ,impossible de Ie mettre 
mal avec eux', quand m~me ils l'.auwe.at 
"Gala. ,ll ~Ia;t siadl'oit et si insinuant t ' 

-qu'it ve,a,aitaiseAti\e.nt a bo.utde ~eut ce 
qu'il eJitl'ept'eaait. 11 ,avait l'esprit .egal 
ilaRs toutessorte&d'elats~il &e: tl'ouvait, 
;MQ.S.&e soucieI' d'a.ucune bienseance. PIa. 
:ton l.i di8ait q.dquefeis ~ 0 Aristipe! 
«lllns t"nlt l'uIHveFs il o'y a que toi qui 
.lathe f4lireaUl'&1 bonne eonteoance SOUl 

de vieux haiUons que sous une IJl8gni;fi.q.ue 
r.ebe de peurjlr.e. . 

HQ.l'~e, pa Itant de, ce philosophe , dit 
qu'il sevait }ou~r toutes sol'les.de pel's.on­
'lages. et q.u'il elait content-du peu qu'll 
~s5e.d.it, dans Ie tempsm&;nequ.'ilcher-
chait a IlVOil' d4vantage. ' 

Toules ces qualitesl'avaieot rendu fort 
agreable a Denis Ie tYI'anj en sorte qu'il 
elait miens. ,dans son ~sf'rit que tous Ie. 
:aUll'eSCQnrtisans ellS~. Adstipe allait 
souvent Ii. Syracuse poul' f4l'e bonne chere 

,avec lui. Des qu'il commen~ait a s'y en­
nuyer, il allail chez d'autres, grands s~i­
goe.u.rs ; et, comme il passait toute sa vie 
'«laos lea cours de~ 'princes, c' etait Ie sujet 
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pour Iequel Diogime Ie Cynique, qui vi­
vait de son temps, ne l' appelait jamais que 
chien royal. 

Un jour Denis lui cracha au visage: 
cela fit de Ja peine it quelqu'un de la com­
pagnie; Al'istipe n'en fit que ,rire. Voila 
hien de quoi se plaindre! Ies p~cheurs, 
pourattl'apcr v.n petit poisson, se laissent 
hien mouiller jusqu'it Ia peau; et moi, 
pour prendre une baleine, je ne sQuiI'ri­
rais pas qu'on me jetat un peu de salive 
au visage! 

Une autre fois Denis etait mecontent 
de lui. Quand on fut pr~t a se mettre a 
table, il voulut qu'Aristipe se mit it la 
derniere'place. Aristipe ne s'en chagrina 
point: Apparemment, lui dit-iI, que vous 
avez dessein d'ho®rer cette place-hi? 

Al'istipe fut Ie premier des disciples de 
SOCl'ate qui commen~a d'exigel' cel'taine 
l'etl'ibution de ccux qu'il enseignait; et, 
pour autoriser cette coutume, un jour a 
envoya lui-m~me vingt mines a Socrate. 
80Cl'ate ne Ies voulut point l'ecevoil', et 
fut assez mecontent, pendant qu'il vecut, 
de la conduite que tenait son disciple; 
mais il ne p~l'ait pas qu' Aristipe s' en mlt 
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en peine~ (,luand on lui faisait des l'epro­
ches, et qu'on lui oppGsait h gench'osite 
de SOD maitre, qui n~avai.t jamais rieo. 
uige de personne, ill'epondait: Ah! cela 
est bien differeDt! Tous lcs plus gl';mds 
seigneurs d~ A thimes se faisaient gloire de 
fournil~ a SOCl'ate taules les choses dont.il 
avait besoin; en sorte que Socrate etait 
obliged' en l'cnvoye,·la plus graD de partie; 
et llloi, i. IH~iZl<.; ai-je un mechant esclave 
qui songe a mOl. 
- Certain homme lui ameua son fils p~ur 

l'instruire, ct Ie pria d'eu ,wGix~ gx·alldsoin. 
Aristipe luidemanda cinquante drachmes. 
Comment, dIlqmmte drachmesx repondit 
Ie pel'e de r enfant) Et it ne faudrait que 
cda pour acheter lln esclave! He hien, 
va-t-en r achetel~, l·eponx:lit Al'istipe, et tu 
en auras -deux. Ce n~ ctait pas pourtant 
qu' A.l'isti pe rut avare ; au cont.raire, il ne 
voulait avoi., d'argeut que pour Ie Mpen~ 
5er, et que pour IDontl'er la mamc.re dont 
il faHait s' en 

. Un JOUl' comme il pas£lait la mer, clud~ 
qu'un l'avertit que Ie yaisseaudans lequel 
il passait appal~tcn12ita des x:;orsaiJ'es, Ads­
lipe lira de sa poche tout rargcnt qu'il 
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~vait; ilSt seDlblant de Ie compte?,- el Iff 

. Jail;sa tomber expres danllla" mer; fit a ussi­
t6t un grandsollpir, comme si Ie Eae lui 
enl eclurppe des mains. et dil toat bas ~ 
n vaut mieux qu' Arislipe perde son al'''' 
gent. que de perirlui-meme a cause de­
son a ,·gent. 

Vne autre fois, il s'apet;ut-que son eSe· 

elave, qui Ie suivait, De pouvait pM 
marcher si vite que llii, II cause de l'ar .. 
gent dont il etait charge. Jette tout' ce­
lue tu as de trop, lui' dit-il, et ne porle-
~ue ee que tll pourras. . 
. Horace, padant des gens qui. metten' 
tout leur avantage damles riche'Sles, lea.-
oppose .. bistipe~ . 

Aristipe aimait furt 11. bonne cbere, ., 
lI'epargnait rien quand il s'agissait d'UD 
hon morceau. Un jour il aeheta une per­
drix einquante drachmes; quelqu'un ne­
put s'emp~cher de blamer eel eJecs. Si 
cette perdrixne coAtait qu'une obole, ne­
l'acbeterais-tn pas? Assurement, repondili 
·rautre. Et· moi, l'epliqua Adstipe, j'es­
time encore' moins einquante drachme. 
que toi une obole. . 

Uneaut.re fo~ il acb.e~ tris-cherq,ue];o. 
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flUeS lriandises. Certain homme' qui se­
trouva Ii.; vouht lui en faire lies repri­
Jlnandes. Ne donnerais-tu pas. bien trois • 
eboles. de t011t ceIa" dil Aristipe? Oui; 

\ rapondit-il. He bien, repliqua Aristipe ,. 
je ne sui&- done' pas eBeore ~i gourmand 
qne ta ~s aval'e. . 

Quand on luirepl'OchllitQti'il vitalttr&p 
~plendidement; iI'diS6it : 8i Ia bonne chere 
etaitblamable;on Deferait pRade sigrande 
fie&tios dans toutesles f~tes des dieD. 

Platoll meme, qui passait pour ~(r8\ 
tlssez magnifiqite, ne put sfemp~cher une' 
fois de l'averth' qu'il dvait trop deJicielH. 
semel'li. Aristipe "lui dit ~ Crois-to ql1~ 
Denis so it honDete hOliliDe? Oui; 1'1 .. 
poadit Platoa. He bien; repondit Aris­
lipe, il vivait enem'e plus delicieusement. 
que moi ; et ainsi, rien :a' empeche qu' 011 

De soit· hODnete homme, quo i qu' on fasse 
bonne chere. 

DiogeDe~taittlD jour&. laTetilesherbes f 

selon sa coutume ; it vit passer Aristipe : 
Si tu savais Ie contenter avec des herbel 

. comme moi f luidit..:n. to ne te mettraia 
guere en peine d' aUer Caire ta oooraax l'C?is. 
Bt toi, repondit Aristipe, si til savais!'art 
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de bien faire ta cour 8UX rois, tu ne tal'­
derais guere a ne plus aimer tes berbes. 

Un jour Denis. fit venir trois belles 
courtisanesdevantAristipe, et lui permit 
de choisir celle qui lui plail'ait davautage. 
Aristipe les pl'it toutes les trois: Le choix 
n'est pas sur, dit-il; vous savez bien to us 
les malbeurs qui Ollt suivi celui de Paris; 
. deux peuvent 1)lus Caire de mal, qu'une 
De saUl'ait jamais Caire de bien. Ii les 
amena jusqu'au vestibule de la maison, 
et 1es renvoya aussitilt. 

Denis lui dit une autre fois : Poul'quoi 
voit-on perpctuellemellt des philosophcs 
chez Ies grands seigneurs, et qu' on ne 
voit jamais les grands seigneurs chez des 
pbilosophes? C' est. l'cpopdit Aristipe, 
parce que Ies philosoplles conuaissentbien 
Ies choses dont ils ont besoin , et que les 
gl'allds seigneurs ne les connaissent pas. 

Certain homme lui fit encore Ia me me 
question dans un autre temps: On voit 
bien les mcdecins c1!ez les malades, l'C­
pondit-il, et cependant il n'y a personne 
qui n'aime mieux tl'8iter un malade que 
d'etre malade lui-meme. 

Mislipe disait que c'etait une tres-belle 
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chose que d~ mod~rer ses' passious t mais . , 
non pas de les deracinel' tout-.a-fait; que 
ce-n'etait pas un crime de jOUil' des plai­
sirs t pourvu 'qu' on n' en CUt pas esclave ; 
et c'est de la., que quand on les raillait sur 
lea rapports qu'il avait avec la courtisane 
Lais t il disait : Il est vrai que je possede 

, Lais; mais Lais ne me posst:de pas. 
'Comma il entl'ait un jour chez cette 

cOUl,tisane t un de ses disciples qui l'ac­
compagnait en eut honte. Aristipe s'aper­
~ut qu'i1 rougissait : Mon ami t lui dit-il t 
ce n' est pas d'y entrer dont on doit l'ougir t 
mais c'est de n'en pouvoir sortil'. 

Un jour Ie philosophe Polyxime Ie vint 
voir j' il aper9ut t en entrant, un tres­
grf\nd feslin, et plusi~ul's dames magnifi­
quement pal'ees. II s'emport~ aussitot t !'!,t 
&e ,mit a. declamer contre un si grand luxe. 
Aristipe lui demanda fort honuetem~nt 
s'il voulait semeUre a table avec eux : Je 
Ie veux bien t rcpondit Polyxene. Com-, 
ment, lui !eplique Ax:istipe! pou;rquoi 
fais -tu tant de bl'u~t? Ce n' est done pas 
Ia honne chel'en,i la compagilie que tu 
blames? He t ce n' est que 10. depense ! 

A"istipe avait eu autrefuis certaiu dif­
"'9 
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ferel\d .vee EsclliDes. eela les avait te1le'-· 
Dlent refroidis, qu'ils ne s'etaien ... poiBt· 
"fUs depuis ee temps-lao Arislipe 's'en all&' 
ehez Eschi1les: Ehbien, lui-dit-iL, ne nOU5' 
racemmoderoDS - I1ftS jamail1' Veux·ln 
attendre que lout Ie monde se IftOCJUe de-' 
DOllS, et que lea parasites en fassent rice' 
eeux cbez qui ils iront manger? eel. me' 
fait un grand plasir, repond~t Elchines,· 
et je consens de tout mon 8(2Ur a eetl8' 
reco~HiatioD. SouvieBs-toi done, eonti­
Dna Aristi'pe, que c'est moi qui> t.'ai pre .. 
venti, quoique je sois ton atne" 

Un jour Denis fit un grand reslHl, d 
sur Ia fin il voulut que chacull a'habma~ 
d'une longue robe pouTpre, et qu' on daJ1-l 
sat au milieu diune salle'. PI .. t()nJl'envou~ 
lut rien faire. D!Jit q~'il etait hom~e, ell 
. 'In'un h,bit si elf~me De lui eonvenait 
pas. Aristipen"e.,a.~ allenne dit&ewte. 11 
commeD~a It daii_ avee Ja robe, et dil 
gaiUardem.ent: On en fait hien «tautret 
dans lesJetes d;it.c,chus, et cependant 
on ne.s'y cprro~, qulnld on ne l'eal 
pas d'aiIleurs. " ~ . , 

Une autre lois il priaiF. Denis pour u~ 
de ses ~illeura amis. Df: ni.le l'cpoussait, . 

• 
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et ne voul~it pas lui accorder la grke qa'it 
lui demandait.Aristipese jeta ases pied •• 
Quelqu'un trouvaforta redire hettebas­
sesse: Ce n' est pas' ina fante, l'epandit 
Aristipe; c'est celJe de Denis qui a kl 
oreiIles aux pieds. 

Comme i1 eta;t a SyracDse, Sjmus Pbry­
gien, tresorier de Denis, lui monll'ait 8f>1l 

superbe palau, et en se promenant, illui 
faisait remarquer la magnificence des 
plancners. Aristipe se mit a tousser, puis 
it ctacba sur Ie visage de Simus. Simus 
voulut so meUre en colere : Mon ami, lui 
dit Aristipe, je n'ai point vu d'endroit 
plus sale OU je pusse cracher. Quelques­
uns attribuent cette aventure, ou une 
'pareille, a Diogene. lIs en etaient fort 
capables l'un etl'autre. 

Certain hobl.me se mit un jour A lui dire 
des injures. Aristipe s'en alia. L'aulu Ie 
pours.uivait, et lui Cl'iait: Tu t' en vas, 
sceIera t! CO est que tu as Ie pon voir de 
me dh-e des injures, repondit Aristipe; 
mais moi, il ne in' est pas permis de les 
ecouter. . 

Uoq autre fois comme i1 passait a Co­
rintbe, ill' eleva tout d' un eoup line fu-

.,. 
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rieuse temp~te.-Al'isLipe avait bien peur 
de peril'. Qm~qu:un de ceux qui elaient 
dans Ie m~me vaisseau, ne put s'emp~­
cher de se moquer de lui. Nous autres 
ign.orans, dit-il', nous ne craiguons rien; 
et vo~s .a·utres, grands p~ilosophes, pour-. 
quoi tl'emblez-vous si fort? C' est, l'e­
poudit Aristipe ,qu~ nous ne craignons 
pas pour la meme. Ame, et qu'il y a bien 
de la difference e[!.tre ce que nous avons 
a pel'dre. 

Quand an lui demandait quelle dill'e-. 
l'ence jl y avaitentre un homme savant et 
un ignorant, il disait qu'il faUait Ies de­
pouiller run eL l'autl'e, eL Ies envoyer 
tout nus chez des etl'angel's, qu'on no 
t.aruCI'ait guel'e Ii 5' en apercev.oil'. 

II cl'~ait qu'il valait beaucoup mieux 
etre pauvl'e qu'ignol'ant, parce qu'nn 
pauvre ne manquait que d'argent, au lieu 
qu'un ignorant mallquait d'humanite, et 
qu'il etait, Ii l'egard d'un habile homme. 
cequ'un cheval indoml>te est Ii l'egard 
d't,m cheval domR,te. . 

Quand on 1 Iii reprochait qu'il negligeait 
son fils, et qu'il Ie rejetait comme s'il 
n'etait pa~ sorti de lui; Qu'importe, re-
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pondait Al'islipe, person.ne n'ignore que 
la vel'llline et la pituite. ne naissent de 
nOllS, et cependant cesse-t·on de la chas­
ser? Un jour Denis donna de l'argent a 
Acistipe et un livre a Flatou. Quelqu'un 
voulut blamer Aristipe sur la difference 
de ce present; il repondit : J'ai besoiu 
d' argent et Platon de livres. 

Une autre fois Aristipe demanda un ta­
lent a Denis.. Denis lui dit: Tu m'as: au­
trefois assure que les sages ne lJ}.anquaient 
jamais d'argent : commencez par m'en 
donner, repondit Aristipe, ensuite nous 
examinerons cela. Denis lui en donna. 
Eh bien, continua Al'istipe, ne voyez­
vous pas hien Ii present que je n'en ai plus 
de hesoin? • 

Comme Al'istipe allait souvent a Syra­
cuse I Denis s'avisa un jour de lui deman­
der ce qu'il veoait faire. Je viens pour 
vous donner decequc fai, repolldit 
A.ristipe, et en echange pour l'ccevoit· de 
ce que vous avez. 

Quand quelqu'un lui· reprochait qu'il 
quittait Socrate pour aller chez Denis. il 
disait : Quand j'avais besoin de sagesse, 

.j'al1ais chezSocl'ate; eta present que j'ai 
besoin d'al'gent, je viens chez Denis. 
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n 'fit un jour aD jellne homme quietait 

fort glorieux de savon- bien .. ger. 1'1' as-tu 
pas de hoste f lui dit-il, de tirer vanile 
de Ii pen de c1tose? Les dauphins nagent· 
encOJ'e mieux que toi. 

Quaad on lui demaodait ce qu'il avait 
tire de srpLiloaopbie : C' est f dit-il, de 
s&voir parler Jibremea' a toutessortel de 
gens. V Ou autres philosophes, lui dit 
qnelqu'au, quel avanlage avez-vous au­
dessus des aUlre.? C'e., quequand iJ n'y 
aurait point de lois. repondit Arislipe, 
nousvivrionstoujoursdelambmemaniere. 

Les CyrenaVquel De s'attachaieDt qu'" 
'Ia morale, et tres-peu a Ia logique ; i1s 
negligeaient Ja physique, parce qu'i1s en. 
.upposaient la con~aissance impossible. 

Ils croyaient que la fin de toutes les 
aclions des homme. devait ~tre Ie plaisir; 
non pas une privation de douleur, mais 
un plaisir reel qui consiste dans Ie mou­
vement' III admettaient deux different 
Jl\ouvemens dans l'ame; run doux, qui 
faisait plaisir; l'autre violent, qui faisllit 
]a douleur.Ilsdisaientquepuiique toutle 
:monde Ie portait naturellement vers run 
et fuyait l'autre, cela pl'ouvait manifeste­
ment que Ie plaisir!laitlafin de l'bouime. 
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lIs'considerltient l' etat d'indolence comm~ 
8th SODl'UkJE:~1 qu<i lte pa.-s ~tre, m~JE: JE:li 
rang des plaisirs ni des douleu.s'., Its-" 
faiJE:JE:ien'l etute dJE:}JE: "gel'tz:lC ifU' altiJE:Y'lt «'{hi dIe 

Ja vulupte, ND:Une mi ' 
n'esiilD'e'une meduifte que puce 'lft'elle 
e!!t utiJf! Ja saltt~. lJi ~ilaien%.lpe' In fin 
dilferait de Ia ~ea'itu:de , en ce qu~ la fin 
cJ.!U'ne action n'etait quu}!! VUu d' un pblsit 

,Jlh§JE:~iculiJE:JE:, au quJE: Ia }re!!timde 
Itn assernblage de tons les plaisirs ; que Ies 
plui;sirs IftaiJE:JE:§f: },e;s§[coup 
sensibles que eenl. de r esprit; c; est pour 
eela que Ies C1renal'ques avaient tous fihlus 
'uilt de eO?'pJE: que leuJE: usprit, 

115 tenaient ponr maxime qu'il be fanail 
tul?iver am§n; qU'P JE:aUSJE: ~u lCh§On;[hill 
(pion avail d'cux, de m~me qu'Oft n'esti­
:mait lesthemhres do corps qu'autant qu'll. 
et2h#[2'nt ,§lises. 

115 disaient qu'il n1y avait riennon plus 
en n;oi dJE: j'2ste d'iojmhte,d'h§hnn~w;uuu 
tIJE: ilia'lh2ilinlte i mais ~eulement, par rap­
port aUI lois et atU coutumes du pays. 
Qlt'tm J3J3ge UU :rien fhire 
mal-Ii-propos, a cause des accidens qui 

JE:D P§)ltutaieDt JE:rriVti', Qu'il 
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petuellemen~ se confo.lmer aux lois du 
pays on il etait# et evitel'la mauvaise l'e­
putation. 

Ds disaient aussi qu'il n'y avait rien 
non plus en soid'agreable ou de desagrea­
ble, et que toutes choses ne de:venaient 
telles que par rapport a la Douveaute ou a 
l'ahondance, ou entin Ii d'autres circons­
tances qui faisaient qu' elles, nOUIl etaient 
agreables ou desagreables. 

Qu'il,etait impossible d'~tre parfaite­
ment heureux en ce monde', Ii raison de 
ce que nous sommes sujets it mille infir­
mileS et a mille passions qqi emp~cheDt 
que DOUS ne jouissioua des plaisirs, on 
meme qui nous troublent en leur jouis'­
sance. 

Que la liberte ni l' esclavage, Ies l'ichesses 
ni la pauvrete , ]a noblesse ni la basse nais­
sance ne ,faisaient I'ien pour Ie plaisir, puis­
qu'on pouvait etre egalement hew'ouI 
dans toutes sortes d'etats. 

Que Ie sage ne devait hall' personne, 
mais instruire tout Ie monde ; qu'illle de­
vait I'ien faire que pal' rapport Ii lui, puis­
que personne n'etait plus digne q~ lui 
de pOfseder toules sorles d' avantages I et 
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m~me qu'il etait toujours infinime~t au­
dessus de tout .ce qu'il y avait au monde. 
Voila quels etaient Ies sentimens d' Aris­
tipe et des Cyrenalques. 
. Aristipe avait une fiUe Ilommee Areta, 
qu'il eut grand. soin d'elever dans ses 
principes; elle y !devint ..res-habile. Elle 
instruisit elle-m~me son fils Aristipe, 
sumomm9 Metrodidacte qui fut Ie maitre 
de l'impie Theodore, Celui-ci, outl'e les 
principes des Cyrenalques, enseigna pu­
bliquement qu'il n'y avait point de dieux; 
que l' amit~e etait une chimel'e, puisqu'il 
n'yen pouvait avoil' entre les follS; que 
Ie sage se suffisair Ii Iui-m~me; ;et que, 
par consequent, il n'avait point besoin 
d'amis. Que Ie sage ne devait point s'ex­
poser au dangel' pour sa patrie; qu'il n'a­
vait point d'autre patrie que Ie monde, et 
qu'il n'etait point jusle qu'il CUt en danger 
pour une multitude de fous. Qu'il pouvait 
commettre des larcins, des sacrileges et 
desadulteres, Iorsqu'iI en trouvait l'occa­
sion favorable, puisque toutes ces choses 
n' e laien t des crimes que dans l' opinion des 
ignol'ans et du peuple, et que reehemen·t 
il n'y avait aucqn mal. 

J 
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Qu'il pouvait "ire publiCfaeme~t le' 
choses qui passtrient pour 'tre Its pills iB'" 
lames daosl'esprii du p.upl«t-.· 

n pensa uo jour~re entraloe dan'Sl'A .. 
J"eopage; mais Demetrius de Pbalere Ie 
SIluva. n demeuraqutrIqoetemp5a Cyrimeo,. 
ou il "ecut eo grande consideration chez 
lIarill8. Le. Cyreoienal' eltil .... ent~ 11 leu" 
dit en 5e retiraot =- Vo.s oe saves ce quat 
'tOUS faile. de me· choser de Lyhie, pOUE' 

tiJ.; envoyer en· ezil en Grece. Ptolomee 
Lagns; chez lequel il s' eta-it reltl-e, l' en­
'toya uo jour en quaIile d'ambasadeur 
'tera Lysimachus. 11 lui parla avec taut 
d'efl"ronterie, que l'intendant de Lysima. 
ellUS qui se tronvait la, lui dit: Je crois,. 
Theodore,. que tU t;imagines qu'n o'ya: 
pas de rois non plns-que de die1t~. 

Amphicrate rapporteque cephilosophe' 
:fut a I'll fin ·condamne a mort, et '1tlou. 
Ie fOlla de lJoire du poison. 
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la ann6u de 9ge olympia!6e;, 
mott fa 3e annee de la i14e , age 
i6e ()'z' i'Ens .. 

A RIS'1'OT~ a ete rl1n des plus i1Iustc}e~ 
de$!ooter!!t!!&iquit6~ soBmtJ11 

est encore aujourd'hui tl'es-celebre dans 
!&.t1ot~ It1!;~col!!ti~ n erf;iw: fils Nicm;ia .... 
e6us, medecinet ami d!,AminlO's, l"Oi de 
Macedoine', e't descendait de Machaon t 

,ia'quit Sta6ii'e'i 
"ille de Macedoine , la 1 re an nee de la 99" 

II pho ;,;t sa m6re 
Tes premj~res annees de son eDfance , 

et fut assez neglige de ceUX qui s'etaient 
diii!iges SQg 6PucaT;iq'!ll. II passa: TIme' 

partie de sa jeunesse dans Ie Jihertinage 
e§: flans pro1Spue 
tou¥: SO;';i Pien. prit 6iaborsl part.' de 
Ja gueri-e; mais comme celte profession-

u' etai& confslrme 1SeS' 
inclinations, il alIa a\ Delphes consulter' 
r m'ocle 6noi se dhol'-
mincrai#:. lui ;1S;,;doItilo dZ4llor a; 
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Athenes, et de s'appliquer Ii la philoso­
phie. II etait alors dans sa 161l annee. n 
etudia pendant vingtans dansl'academie, 
.ous Platon ; et commc iI avait deja dis­
sipe tout son bien, il etait oblige, pour 
subsister, de Caire trafic de certains reme­
des qu'il dehitait Iui-m~me Ii. Atbfmes. 

Aristote mangeait peu et dormait encore 
moins. n avait une si grande passion pour 
l'etude, qu'afin de resister a l'accahlement 
du somllleil, il mettait un bassin d'ah'aina 
cote de son lit; et quand il etait couche, 
il etendait hors du lit nne de ses mains, 
on il tenait une boule de fer, afin que 
Ie bruit de cette boule qui tombait dans 
Ie bassin lorsqu'il voulait s'endormir, Ie 
reveilIat :sitr-Ie-champ. Laerce rapporte 
qu'il avait la voix grele, les yetix petits, 
les jambes menues, et qu'il s'habillait 
toujours magnifiquement. 

Aristote avait l'esprit tres-subtil, et 
comprenait aisementles questions Ies plus 
difficiles. Il ne tarda guel'e a devenir ha­
bile dans l'ecole de Pialon, et Ii se fail'e 
distinguer au-dessus de tous les autres 
academiciens.On ne decidaitaucune ques­
tiondansl'acade.mie sansl'avis d'Aristote, 
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quoiqu'il ne se rencontrat pas toujours 
conforme;\ celui de rIa ton. Tous les autres 
disciples Ie regardaient comme un genie 
extraordinaire; quelques-uns m~me sui­
vaient ses opinions au prejudice de celles 
de leul' maitre. Aristote se retira de l'aca­
demie. Platon en eut du ressentiment : il 
ne put '8' emp~eher de Ie traiter de rebelle, 
et de se plaindre de ce que son disciple 
avait regimbe contre lui, comme un pe­
tit poulain regimbe contre sa mere. 

Les Atheniens choisirent Aristote pour 
l'envoyer en ambassade vel'S Ie roi Phi­
lippe, pere'd' Alexaudre-le-Gl'8ud.Aristote 
demeul'a quel,que temps en Mac'edoine 
pour les affaires des Atheniens; Ii. son 
retour, il trouva que Xenoerate avait ete 

. choisi pour enseigner dans -l'academie. 
Quand Aristotc vi~ que cette place etait 
remplie, il dit qu'il serait honteux s'iI 
gal'dait Ie silence'pendant que XenOCl'ate 
parlel'ait. II institua une nouvelle secte, et 
enseigna une doctrine differente de celIe 
qu'il avait apprise de Platon son maitre. 

La gt'ande reputation qu'avait Aristote 
d'excellel' dans lODtes sortes de sciences, 
et principaleinenL dans la pbilosophie ~t 
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.d.ansk politique, fireutque Philippe, rot 
de Kacedow.e, Ie YOuiuL avoir pour pr~ 
eept~.ur. de.aoll 615. Aluaudl'e etait age 
pour. lol'tl de 1"4 GS. A,·islQ1.e accepta ce 
parti. et· d.emeura hoit ·ans aup~s(fA­
le:u.ndl'e t a qui il.enseigo.a, comme rap­
porle Plutarquot:, eertai~es oollDaissances 
seeretes qu'ilnemontl;aita personne. L'e­
tude de I. philo6oplJie n' avait poill t l"endu 
Al'islole trop farouche; 11 s'app!i.q.uaitau~ 
alfaires, .et avait beaucoup de pal't .dans 
tout ce qui se passaiL de SOD temps Ii la 
.cour de Macedoiae •. Le roi Phllippe, Ii sa 
eonsideratWD 1 fit l'ehaLil' Slagire, patrie· 
de ce philos.ophe, laqueUe avaiL ele de­
nite peadll;Jlt les gwlrres, et.y remit 
'ous leshabitans, dont plusiears avaient 
ete faits esclaves.et les autr~s s'en etaient 
.enfuis. 

Aristote, tlpreS a'Voir qWlle Alexandrt-, 
'Yint a Athenes,nu il lut tJ'es-bienre~ua 
eaWie que Ie roi Philippe. a sacemsidera­
tion , avait fait beauooup de graces aUI: 

Athenians. n choisit dans Ie }yeee un lieu 
~u il y avaitde helles allees d' al'hl'es : ce 
fut Iii qu'ii etahlit lIa n~uvelle ecole; et 
parce qu'ordinairement il enaeignait ses 

• 

• 
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diisciples en se. promenant ,avec eu~ , cela 

. ,. ete cause qu'OD. a donne a ses se.etateurs 
le nom de Peripateucieni. Le lycCe ne 
lardaguel\ea dev.emr ,b:es~celehre', a cause 
.du cencours d'un gt'and nombr.ede geas 
,.ui ven.ient de divers (t.,uil-()its pour en .. 
teudt'e Ar,iatote, .dont la repu tation s' etai,t 
.pandue par toule la GJ:e~e, • 
. AlenMl'e r.eooPlmanda a Aristote de 
a'-appliq,uer a. faire.des, ~preuves de phy­
.• i.que ; illui donna un ,mad uombre de 

• 'chasseurs .et de p~cheur. , pour luiappor­
~r de, tons .ct,tes .de qaoi Caire sel obser .. 
:vatieRs. et lui enVOYA huit cents talen, 
pGur sontenir ceUe de pense. 

Ariatote publia pour lof' ses livres de 
pbysique et de me~phylique. Alenndre 
.qui etait deja passe en A.sie, en apprit It 

.. , ,nouvelle; ce prince ambitieu:J.quisouhai­
tait d'!\tre en toutescBoses Ie premier 
bomme dn moude, £ttt Cache de ee que 
la scienoe d' A.'lstote allait devenir COIDr 

mUlle ; ,nIui en tdmoigna son ress.entlmel).t 
par nne letll'e ''lu'U luiecri.vit el).' c~. 
~erJRes ; 
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Alexandre a Aristote. 

u Vous n' avez pas bien fait d~ publier 
voslivres de sciences speculatives, parce 
que nous n'aurons }'ien au-dessus des 
autres, si ce que vous nous avez enseiglle 
en particuliel' vient Ii ~tre communique a 
toutes sortes de gens. Je venx bien que 
vous sacbiez que j'aimel'ais encore mieux 
.~tre superieur ~1U autres dans la connais .. 
sances des choses relevees ,'que ae les sur­
passer en puissance. » 

Aristote, pour apaiser ce prince, lui fit 
reponse qu'll lesavait Mis au jour; mais 
de maniere qu'it ne les avait pas Mis au 
jour. Cela voulaitapparemment dire qu'il 
avait si bien embrouilIe toute sa doctrine, 
que personne n'y pourl'ait jamais l'ien 
connaitre. 

Al'istote ne se conserva pas toujours 
bien dans les bonnes grAces d' Alexandre: 

. ilse b.'ouilla avec lui parce qu'il prit avec 
trop de chaleur Ie parti du philosophe Ca­
listhime. Ce CalislhtlUe elait petit neveu 
d' Arislole, fils de sa propre niece. Aristote 
l'avait eleve chez lui et avait toujours pris 
soin de son education. Lorsqu'il £Iujua 
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Aloaadre. i1 lal dOnDa c.e AeVe." P.Qu, 
Ie suivre a Ia guerre, et Ie lui ~CP""" 
Qlaada tril-parLi.c.Jiliel'ement;, Calilthinle' , 
pari.it fort Uhrement au roi ,_ .t await uue. 

" Jwmeur vee-p8U compIaiaaut8 p.ur lui.. 
Ce {ttL IIlI flui ~eha q~e lei Macid~ 
aieu De l".dCiJrasaeaL. "omme &U1 Die",. ~ 
Ia DWliWe des Perae.s. 

, AJ ... allcire Clui Ie aailsaiti cauae cle _ 
humeu~ inS'e1ibIe , trou.va oot.asion de,.. . 
"'opreft'ee def .... l1\ ,de lui. n l'eJ1.fe~ 
lappa lesl:remePl .'DI la conjuralaol1 tpCr . 
fit cpelfIU \eDtp' Aprea Hermola-a.. ,41i~ 
ciple de Callalhilne, et ee v.oulut pall)"" 
peJWe.ttre de se clefeDelre., n Ie fl~.yOlel; 
&I liona t d'aultee ,disent, CJll\i1 ,te' fit ;peJloo 
dre j d'Autres emm q-.Jlespira ala LGW,lQrQ. 

- Ari..o~, depaisJa PJlnitioQ. fle Cllli4. 
thime, conserva toujours beau.coup·dot 
-_~timeDt.conli'e .Al~ndr~; .AJ.e..n. 
"tl.e, de lOD,cll14 , c:hercJ.a tous le8 ~oyelll 
-qu'it put de chapiP,ttr Airi.to". n eJen 
~ellOCrate.ethai.eDvDya de.'~RS CQp.. 

aider-bles. Ari .... e etl'CQD~ut .~u,coup 
!f1e jalousie;; qeelq"ea-una .eme l' ont~. 
cuse d'av.oi,.. eu partaJ. ooDllpi ... t.iQ~~' 4Pr 
tip.ter, et de lui a.wi~ do.~e l'ilJ~~ ... 

10 

• 
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deee poison qu' on soup~onne avoir faii 
pe~ir Alexa'nare'.' , ' ".', 
, Aristote; qudiqueasseiferme d'aiUeUJ's.' 

n'a pas laisSe de Caire paral1:re bien des fai .. 
bl~sses.Quelqtietempsapres qu'il eut quit­
t«H'acade'mie, il se reura Vel'S Hermias, 
iyl'lin Ct' Atarne. On ne sait pas precisemen't 
ce qui ry attira; qtielq~es-uns assurent. 
qu~ily ayait'dans ce voyage quelque'rai. • 
ion de'libertinsge. ' ' 
• 'Ari~t~te epnusa I. 'S«2&I' ,. d' au tre8 'dilent 
Ja'~ilcu~iiie 'de'ce prince. Il se l.)ssatel .. 

. ~~nrent' transpoI'ter! ala pasSion' :vio1ente 
ittl'il "vaiJ J"lur·.;;ette, femme i" qb.'illui:fit 
aes sacrifices:' o~me, les 'Ath.Diens en 

, fais,uent ~: Cer~s' Eleusine'; et composa 
des Vel'S al'bonneur d'HermillS, pour 
Jel'em~rcier dece ~u'il ayah 'petmil ce 
mal'iage. . 
":;, Arist-ott! ,dlvisa Ja philoao'pbie ell pr ... 
tlt{Ue e t eli tlieOti(l'le; La, philoaophie. PI''' 
\ique est·'celle qui nou~er1l1eijl1e'del.~~" 
1'ites propt'fls a reglfl' Ie. ' operations' de 
'l1otre :esprit, C'OlJune' Ia 'IOeiqae " et qui 
·bans donne des'IJ1a:1i~e6 ppur:itoua ~iell 
-c.ondu.ir~ !~~8Ia' ""ie; ui:yile ;rCOrDmC','" 

.. 1ri~le'tda'politil{u-,·,:; i;; :;: 

r' . 
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·La philosophie ,theorique est eelle ·qui 
nou8.decotivre des verites·purement sp~­
culatives, commela metaphysique et 1. 
physique.flya, selonlui, trois principe. 
des choses naturelles; 1a privation t 1. 
matiere' et la forme.' 
. Pour prouver que· la privation doit~tJ,"e 

mise au rang des principes. il dit que.!a 
matiere dont se fait une chose,. doit avoir 
la privation de la forme de cette chose. 
Qu'il fant, par exemple, que la matiere 
dont on rait une table. ait la privation de 
la form~ de 1. table; c'est-a·dire, qu'a­
vant de faire une table, ilfaut que, 18, ma­
tiere dont on la fait ne soit point Ja table •. 

fl ne considerepas la privation comma 
un principe de composition des corps. 
maiscomme un. priucipe extel'ne de leur 
production, en tant que la pwoduction 
est un cbangement pal·Jequel la matiere 
passe de l' etat qu' eUe n'avait pas,. II celui 
qu' elle acquiel't; comnie, pare:r.cmple, 

, des planches qui pUllent de q'etre point 
tables, a ~tre tables. 

Aristote donne deux defipitions diffe­
rentes de la mati~re : en voici une qui est 
nega.tive. La ma.tiere pl·emi~te,. dit·i1 , 
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est ~ qui Qles' iii sablta. , .... dtmdail, 
niqualite, ni- aueaDe' autrtt eapRe d'~tr •. ; 
IrinSi, aulon lui, III mati .... , du boi., par­
dt~mple" n'eat Hi 1JOiIl' eteudue '" Disa s... 
glil'e I oi sa £ouleur, .i ... olidite "ni sa 
pesanteur, ni sa durete ., ni sa sec:hereisse •• 
1ft son lnImidiw', ui soa odeua-, ni 8116n 
IfUCunde .. a-'atAl aooide ... qui ace trou,"afr 
dltns Ie hoi6. 

L'autre definitioDeatafIWblative, etne 
tOAtehle pas plus qae 1. premiete. :n dit 
que" Matiere en Ie .ujet that lUle e .... 
eSt compose&, eten quoi tIl. Ie rtSao,,' e. 
~;bier lieu. II resteloujoard sateirquel 
e!!t,ce premier Mtjet'dbJlt Its OUIYl!a8e. d. 
la nature sont oomp_s, 
, I.e rn~rne philQlOpbe enltfigaeqDe poe 
former un 00rp8 ~atul'el, il faUl e1ltre la 
matiere preDliere, un autre principe q4l'a 

-appelle III forme. QUblque ... ullS croieBt 
qu'H n' entend riell autre !lhoae'lu ladd­
position des p&rties ; d' autre. so.tiennent 
qu'il entend 111ie elltite substaDlielle • 
reellement distincte de III ~ati~re " et '1ue 
'q~and on broie du bIe; par nemple, il 
'SUTvien tune non telle fOl'lilesuislMltielle\ 
'P1l1~ laqutlle Ie J,ld deVienl fal'ine; !l~ 
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1fUlind ap" avow dIe de l'.n nec de 
,J. _m" 00 It petl'i Ie tout enJemhle til 
__ nile. t.'IIDe a~tl'e:iGl'me 'subatantielle qui 

- f.it qUe la fariae pewie est de '18 phe; 
qu'eo6n, lorsqu'on fail cuire Ia pUe, il 
'1 vieDt demhBe UDt u()u~elle forme 
-stImtalltitdle 1ul 'fait '1ue Ja pale cuite ea 
du 'pain. . 

lit. adlnetteht de oe. lortes (]e fOl'lDee 
'Iubs ... ~tieUes dens lOOs 1~1 auLHs c:orps 
_t'a~h:j aiuai, P*8HiDp_, daUI un 
.chnaI, outre Joe, os, 1. eMir, 'lea nerrs,.)e 
ICervtau, Ie 1IIlD!q4li, etlUrculMtdab1l]es 
veines et dans les airWnts t noaiTit. tOllteil 

h'II pat'tj~ ; et t CMttte, lee flJJl'iu ..niIMUX 
,a:i 6M1' les p"ineipesdet lnou.veftleDa, ill 
.t.nettent une fOl'Rle s\lbataJltieUtJtfU'. 
_eJ&t. ~t1'e l'lme du cheval; iluoutiell­
~t que ceue prClknd,ue forme n'est pas 
,th'ee de Jll mali6re, mais ~ 1. puis.nee ' 
~de I. mai. ; ill .. ..teut qve c:e "oit "IIBIe ' , 

~Iltite reeUement.iltit&~te.de Ia Milliftoe., 
4unt eUe IJ' est 1li partie, .i lObe modi. 
ficatiOfl', 

Aristote,tieot que toos RS ctJ1'ps lerret­
(res 60nt 'Cotft~el de qOfttre element! ': 
, .. tet1'e J I'ea\}; rail' et Ie feu. Qq~ 1a terre 
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et l' ean soni pesaotes, en ,ce qu' elles ten· 
dent a s'approcher dll. centre dumonde', 
. e~ qii' an contr&ire Itair .et: Ie feu s' eo' tHoi­
'gnent -Ie plus qu'ils peltvent; qu'ainsi ils 
·sontIegers. . . '. . 

,: Outre ces quatre eHe-mens., jJ en a admis 
UD cinquieme, dont les ~boJies cl!HeStes 
etaient composees, etdont Ie mouvement 
etait toujourscirculah'e. n _ Cl'U qu'il y 
avait au-dessus de l'ail', sous la partie coo~ 
cave de Ia lune,.une sphere qe feu OU m()n­
tent et OU se rendeRt loutes les flammes , 
ainsi que les ruisseaux et les rivieres se 
rendent dans-Ia mel'. 

Aristote tient que la matiere est di visible 
a l'infioi; que l'univers est plein, et qu'il 
n'ya aucun vide 'dans toute la nature; que 
Ie monde est eternel; que Ie solei! a tou­
jours tourne comme il rait, et qu'it tour­
nen toujours' de m~me jque les genera-. 
tions des hommes se sorit toujOUl'S faites 
Jans qu'il y ait eu jamais de- commence­
ment. S'il y avait im un premier homme, 
dit-il, il serait ne sans pere et sans mere; 
se qui re-pugne. n rait Ie m~lDe l"aisODne­
lDeut sur les oiseaux. 11 De se peut fai)'e, 
dit.il; qu'il y ait eu un premier OIuf qui 

------
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a.it donoe le:cp$lql~n~~~~~:m~!~seAUx.. 
..$i''lu'j) y "it-ell( ,un; prt!miel; qjsljau q!J.i ait 
;donpe; Ie com~ence~~.f. au~: oo~fs; car 
un, oi~eau vien~ d~,un oo~ j : ~j.s, c~~ oou,f. 
'V,iept d'uo oisea~; et aipsi toujo~rs, d~ 

, .~J,ile 'eQ. l'emontaQ,t, sans qu'il y ,ai~i~ 
mais~uallcun qomuienee~ent, Ilra.iso~J! 
de m~me de toutes les autres espec,es qu.i -
sont dans [l'univel's. 

Il soutient queJ~~ deux sont inc'Qrr'up~A 
tiMes, et que;, qupique les choses subhl-. 
pait:es soieJ;\~ .sujettes a se corl'ompre" 
)eurs par,ties n.eanmoins ne perissent pas; 
,qu~eUes 'ne ,fo~t que changer de place; 
-qut!des d~bris d'unftchose il s'e.n fait .uu~ 
autre; et qu'ainsi la masse du JI.l.onde <lc­
meur~ itoujour •. en sOn eutier.' Al'istole. 
tient que Ill, terl~e est au centre du moude, 
.e~ que Ie pl'emier~tre rait mouvoil, les 
c:ieux auton1' de la terre, ,pal' des istel,Ii'. ' 
,encel qui spn,t occupees pel'petue1ltimep t 
a ees mouvemen,. . : 
: ,A~'istote pl~~t~nd ,que ,tout ce qui es:t 
couvert auiourd~,hlli des eaux de la, mer, 
a ete autrefois ~en'~ ferme.; et. que tout c~ 
qJl'il J a ~ujpul-d'ht.l,i ?e. ter·r.e .rer~e, sel'!l 
.ewraitecouyert de ees memes ea~. La 

"" •• '.. • I • .. , • • :.; .' ....: \ .' .~~. 



~-is()h ilil4'ile4'i ~l~ne t~ de -oe Ie. 
illi~4' d le4' 'tilt'l"e!i4' £in'l1'8inent contil.. 
'nueUement d~ltfIahle8 etdes telTe!' 'Ce qai 
dRlIt qts:Rl 1-e8 s'RlYlmee:?i~ peupeu', 
d que )8 mer Be retit'e instlftsiblemeb't; si, 

Ie mandZTRlnt jliZTi!li'!!:, 
en; FZlRlr ~ niter 

'eu terre !cfont'entill apl'cs ·des sl-M:J.eS 
:iRlnombrRlbH~£L 11 ~j[gHequ'Rln phisieul'$ 
endl'orts qui sont bie~ avant dans les ter­
'rils, eli ktl~m~ 50btm-er:, 

Ie rRlzirant, laisi.,~ lade 'eoqritl~; 

-et qu' en fouiUa nt dans les't~res,on trou". 
,~S'si RpIilquetris de'R g£l~tes -ue[ bieee_ 
de navit·e. Ovide attribua aussi 'Ce m~tnt 
'£mlritnlitlt a 'Pythagm'li, 

0[', ilristo1.ZT pl'~tRlFZd,·quFZ FZFZS cdrz)~ .. 
mens de mel' en tcrre, de terre en nieto', 

stR frnt E'lt pFZydarltR 
une JO~lgue succession temps,s'Out-eit 
£~landr &larti<e llliuse EliZe la ilienwilm ~ 

pEsse-", abo=:.:.11 q'E £1 at£. 
rive, outre ceJa, d'autres 'Iccidetrs qui 
ront crFZSe les ar3.[ !Ie pE'l·dent. 
Cesaccidens sont ou despwstes, des guer<-
rr8, stcR'ilite!J, des tl'1fRYFhleYlRlo'S de 
torrf: , iFZeehdiec;, '011 il~ 
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"ItaLio .. t'fU MIlt teltes, qll·elles exteor,nai~ 
ne&tel-{.or.at1"rir tou8 iesbommeed'uue 
oeeMree t' h ee 'n~t lIu'iI s'et! 6chappe 
,.elq~une fJui Be •• vent daBalel de· 
serts. oti al tB~tlent Bne ,.ie SIll1'Vage ,et 
etHls dOBBft1t naissance a d'atttres hom .. 
mes I qui,· par la-mite des temps, cBlti .. 
ventlenen"es, et·inventent-on retronvent 
des'a1'ts; eot ~e 'es ~mes opinions soat 
reveDues et '""t tile TeDouvelees 'une inG. .. 
tli1.e de fois. Cest ainsiqll'ilsolltient que, 
BOUO'],stant ·ees 'Yicissituies et ees ftveln­
tiona, Ja machine du mORae ·demeure 
tOujoun incol'1'nptihle. 

A.nstote nemine soigneusement & q. 
peat rendre les hommes hetlt'eUJ. dan. ce 
monde.1t Tefate premi!rement l'opinio ... 
des voluptueulI: I qui In.ettent Iafelicite 
-dam lea piaisirs eol'poTeis. 11 clit qu'outre 
que les plaish'S ne sout pas de du·ree , ilS . 
causeut dlldego!t I qu'tls affaihliS8e~ It; 

. corps ~t abrutissent l' esprit. • .. 
11 rejette ensuite l'opioion des amhi. 

tienx, qui meltent la felicite dans .lei 
honneurs, et qui ,pour y parvenil·, em .. 
ploient toutes sOl1.es de moyena iDjuS'te8~ 

n elit C{Ue l'hODnclU' at clallS celut 1ttt 
'! 10 
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honore; il ajoute que les aqiliilie1JX sou~ 
haitentd'~tre honores8 raison de quelq.ue 
vertu qu'i)sveuientqu'on croie quisoiten 
eux; que, pal' consequent, c'e/!t plut6t 
dans la vertuque consi,te Ia fe"licile , qu, 
non pas dans les )lQnneUl's i ·d'autant plus 
qu'ils sont horsde nous. . 

n refule en dernierJieu l' opinion des 
av~res, qui mettent leur felicite dans Ies 
richesses. n dit que Ies l'ichesaes ne sont 
pas desirables poure~Ies.m~mes; qu'elles 
rendent malheureux celui quiles garde, 
~t qui craint .de s'en servir; que pour 
qu'eHes soient utiles, il faut Iesemployer, 
leI! distl'ibuer, -au lieu qu~ la felicile doit 
consillter dans ql1elq~e chose de stable, 

. qM l'on.doit l'etenir et conserver. 
. EnSn, l'opinion d'Al'istote est que Ja 
Jelicitc consiste -dans l'aclio~ Ia plus par-:­
{aite ge notre entendement et Ia pl·atique 
,dell.ver.Lus·. Il pretendd'ailleul's que l'ac­
tion 1a plus ~oble de notre entendement 
.est la spceplation des choses naturelles ; 
~es cieux, des astre,a, de loutcianature, . 
e t prinei paIement dll premier ~tre. 11 ob- . 
serve neanmoins qU'on ne peut ~tl'e heu­
~eU1 entiet-ement sans avoir du bien .$.of-
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fisamDienl:seloQ son etat ,parce que, sap$ 
·tela', on De peat vaquer A laspeculati.o~ 
;desbelles choSes, ni pratiquerles vertus . 
.par' e.lemple, on ne p~u ~ pas Caire plaisir 
a.ses,amis j et toutefois une des gl'ande.a 
aatisfactions "Il1e l' on puisse avoi,,= dans la . 
'Vie , .. c'~st de faire· du bien A ceux qu'.on 
aime; et ainsi il dit que l~ felicir.e dep'end.­
·de: . t1'O~cltQses :. des ~iel!s de l' esprit, 
.eelJllne la sagesae et la pru4~nce ; des biens 
-du.corps:; ~OIJ?1De la beaute, la force, la 
~8'nle.; .et.~t;8hieus de la fortun~,comme 
les 'richesses et la noblesse. Ill~ent que la 

· 'vertu ne ·aumt pas jlp~r rendre les gens 
heUl'~tu ; ,qu' on . a:V"Ifi.(~olument besom 
-des.l>iens .du corps ! et-~de 1a fortune, et 
.qo.'dh sage S'el'aitmalheureuxs'ilsoqtrra~t. 

· ·ou s'il manquait de bien. n aSSUl'e an con:- ' 
.traire, que Ie vice eslsuffisanl p~fii;reu,;.. 
dre les gens malheureux, e"t queq1land. 
un bomme seJ'ait dans une tres-grande . 
·abondance, et qu'il jouil'ait d'ailleurs·d~ 
toutes sortes d'avantages., il ne poul'rait 
jamais ~tre heureux, tant qu'il' serait 
~donDe au vice. Qu~ Ie sage Q'etait pa~ 
.tout-A-fait eJ.emptde tl'oubles, mais ~'i~ 

· .n'en·avaitque de fo~ts l~gers i. que l~, 
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vertns et lea 'vied 11'«aielat pM iMoal}. 
-patibles; que Ie ~ bMWme, pat'8.I. .... 
'PIe t pouvait ftre Cort iulte et fort pm .. 
dent, qnoiqa'il ftt ct'aiHeun'fort'mttllt­
'P~rant, 

11 admet trois liortes d'l'I1litMIi, I'ua. 
ile parente t nne autl"e d'inclinatiw I <e\ 
fautre d'hospitalite. 

11 croit qne lea belles~t~s cobtrP­
buent beaacoup a Caire embt.sser la'~ 
'tu; il assure que c'est ta pillS S"1tDde 
consolation qa' on pursse awir 'da1rs Ia 
·vieillesse. 
~ admet, COmDle l1al.OO, un prt!m., 

. mre Ii qui il donne nne provideace', 
11 tient qU,e toutes nO'S idee'sviea~ . 

originairement, des 'sens; qu·un-.ve8gi.e .. 
Be nc pentavoir 1. perception des cow­
leurs, non pius qu'UtlSOllrd la 1I0lioa4e 
la vbix, 

n soutient, danua politique, tpe l'~ 
monarchiqne est Ie plus parfai·t de t-OUS 
les etats I parce que, dans les ault'ea', ily 
a pI us ieul"s personnes qm gouver1leat, Or t 
toat de mAme q'tlune ai'mee qui est. con" 
dutte par nn seul et boD cttef reWISil bid 
mien que celie .qui' eSt cOBainaacWe, fa'" 
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l~w;~ oetrefll; aillsi t!'a et;t .. lI dea e\aU. 
Pendant que les depute. (Jll&e_priMiJ'aUk 
:d'tl~e ~PQ~l\qae eaptoietlt du. ~s a 
~'ilS1le'Dlbler eli deliWt'M' , .0 ~.r'fM'. 
deja pri'lllesp'ae-es't'tne~ ses"'iBI. 
1es adnrinil'trateaft d'utte !1ipublique Ile 

se soucient pasdela ruiner, pourvD tt-'ils 
if enrie'hisllmt; !II t'ft'lrent ~ jaJ.ou.ie lei 
lItill' et>nt're ,1ft autres, de III naiaseDt J-s 
divisions, el enfin h republique De Pe1lt 
manq~t d'~tre reQvet'see; au lita que 
-daft!! fa lDOftal"Chie iepriooe a'a pointd'aa­
tl't'S i!}.~r@t8 qae ceUJE dt! eon 'bit: ainsi 
'Iioh ~tat doit t~Ujo.1'8 ~tTe toAs5a'Bt. 

On demanda Uft jour. Arilltote t:e que 
!lIpateat les II1ft1t~lllts I lis gaghtDt, n­
l'oudit-il, qu'on ne Its eroit pas Iersq1l;"la 

. disent m~me Is write .. 
Qaelqu'unlui it des rfpri-.1t'fl&8 de ee 

qu'il avait dGft'll61'.'1I1l"~ .a un iIlechaat 
homme: ce n'est pas parce '1e'il est m4-
chant quei'eu ai eo compassion, repGlldit 
instate, ttIfllt paree qu'il est hotnnre. 

Il.disait. ordinairement i les alDis et.a 
les disciples, qu~l. science etaital'egaro. 
de rime, ee que In lumiere etait a l'esard 
.-yeo; 'el floe 'K h. l'atiafa ell eaiela,t 
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ameres, les fruits, en rec~XI'\peoae, en 
'elaient tres·doux~ . 
~ Quelquefois t . quand il etait en cOleN 
contre les Athenien" il leur reprochait 
qu'ayant trouve les lois aussi-bien que Ie8- '. 

,bles, il&;Re se ael'Vaient que dubie, et 
jamais des lois. " 

On lui demanda un jour queUe' elait la ' 
chose qu.i s'effa~ait Ie. plus t6l? C'estll1'e­
connaissance, repoo,dit"-il •.. 

" Ce que c'etaitque l'esperance? C'est, 
dit-il, la l'herie d'':n hotUme qui veiUe. 

Un jour Diogene 'presen ta une figue a 
Arislote. Arilltote' voyait bien que:s'il la 

~ '.-efusait, DiogeDe avait t[lilelque plaisan­
tel'ie toute pl~te; i1 prit la ugue, et dil en 

'l'iant : Diogene a en m~me temps perdu sa 

, . \ 

6,ue et l'usage qu'il en voulait fail'e. , 
, J II disait qu'il y avait trois .choses neces­
'tlaires aux enfans.l:esprit,.1'exercice et 
la discipline. " " 
. Quand on lui Idemandait. queUe diffe­
rence il yavait entre les savans et les igno­
nns ?I1y en a alltant, repondit-il, 'qu'cn-
'tr.e les vivans elles mOl'ts. , 

, Il disl'itque la science etai t u~ orneinen t. 
dans la p1'osperiJ.~; et l1;~refuse daDS l' ad. 
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Versite. Que ctluxquidonoaient unebonne 
education aux enfans, et~ierit bien davaD­
tage leurs peres que celix qui les avaient 
engendres ~ puisque les uns ne leur avaient 
donne, simpl~ment que la' vie, niais que 
'les autresleuravaient dobiui lamaniere de 
la passefbeul'eusement.· 

Que Ja beaute ~tait une recommilDda­
tiori in6niment 'plus forle que ioutes sor-
tes de lettres. • 

. Quelqq'un lui demanda un jour ce que 
des dis,ciples devaient falre pour profiter 
beaucoup? Ils doivent tOUjQU1'S s'ed'orcel' 
d'attei~dre les plus avances, l'epondit-iJ, 
'et ne point attendr~ 'cellx qui viennent 
apres eux. 

Certain bomme se taisaitgloire un jour 
d'~tre citoyeu d'une grande ville: Ne 
pI·ends pas Garde a cela, lui dit Aristote. 
consiuel'e plutot si tu tis digne d'etre mem-
bre d'une iIlustre patrie. ' 

Quand it refIeehissait sur Ia vie des 
hommes, iI diflaitquelquefois : II y a bien 
ile.s gens qui amassent du biellavec autaut 
d'aviditeque s'ilsdevaienl vivre toujours; 
d'autres depensent ce qu'ils ont, comIne 
i'il, devaicnt moudl' Ie lendewilin. 



ala AaISTOTI. 
quad tJIl wi dni.ncWt'Ce~ue c'etHt 

'C{U'tm atni I .(Il'iponiait ; ~' ...... -.e -
bae .1l1·dcnUt~orp •• 

-Oetuin bomme lui cUt ua jov : Oom-
,/ 

1IIen't cMvom-noul 1Jl0lllB OOJnporter a 1',-" 
.rd tie IIOS amil? De" ... Diere~.hS 
vouddons qu'ill ~ 'OO'IDport..eAl a BQtc'e 
ep.-cl , :r.epondit 4riatote. . 

n .'Rriait ~.~t : .Ah! mes amil., il 
n' y a poin~ d' amis dalls Ie JDODde ! 

Qaelqu'ulllui deatallela un jour pour­
'Poi o.ous aiplions mieu.des belles per8Oll-
1Je.S" que lea I.des. AriS'tote lai repondd; .: 
Tu me fais.Ia uue.q1let4lion 4'.aveugle. 
'QaaRd OD. lui aemaadait CfW!l frat ij. 

avait tire de sa philosophie : C'eat I .. 
poRdit-il , de pouvoir laWe de moi-.meme 
te que les' antrell ,. foat que par Ia 
c1'Ilinte des loil •• 

On ditqtte I pendal1t$'OllsejouT 1 Alhe .. 
nes I il eut un g ... nd cOlBmeree avec '1l1l 
habile bomme de J'1ld6e , ~ui l'imll'uialt a 
.fend dela scieTloe d -de la l·tligioll del 
Egyptiens, ~ tout Ie. moode., dans ee . 
\emps - Ii. , allait appreDdre en Egypw 
~me.~ • 

AriMtie , 8"," .yoir flJIeigne pelldant 

. ( 
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~~ize. ans dans Ie lycee avec beaucoup ~e 
'repuiation, fut accuse dYimpiete pal' Eu. 
rimedon ,tritre de Cere.. ~ lOuvenir "U 
u'aitement qu' on avait fait a Socrateo l' e ... 
POU¥l1nta teUeu;teat., qa'~l ,I'it ~ p&l'U ~ 
.. ork" pu'oQlP{.teJne.llt el' AtbeJaes. U ael'~i.r • 
.i C~lcii d.~.Ii;uhee. Qilel~.,qn.s di~nt 
~'ih.()\ll;ut,dc t'-~ift. ~o"rn'avoil' pu 
compl'endl'c Ie flux ct reftnI, 4le l'Euripe; 
d'autres ajoutent qu'il se precipitada9J 
atte:mer, el,1u'ifdit en towhant :.QUe 

. l'Ecripe ;m'ebsloutia .. f paisqueje Ile ~ 
pail MOlprencbe. D'Q.hes, -mo,.~ 
-wnt~u!il IIlOIlni-t: c11u • ., eOlUq.ue~ eD. Ja 
43" .... ~ de 8GIl-Age·, _1 ans apml1a 
'Rlcwt d',AJlesaQclre. 
: Ceu~ .Ie StagiN lai.o.& dale .. , ~es.llte1s 
:eomnte ,. all< .Aift • 
. Aristot.tlfitUll>lelta.eatdontAsu.ipaller 
_t l' e16eateur •. 

111aiBsa un !ils DQmai .omacha.et 
<.ae -611. 1Jui fut marMeA _ petit,..Ss de 
.Demantus, ni,de LaeeielllODt. 

'; ) 
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• XENOCRATE; , 
, I 

II succeaa a Spell.sippe dans· Ie ffOuverne-
. ment de l' ecole de Piaion, la 2" anne" 

de la t 10e olympiade; ilia gortverna 
25 ans, et mourut la 3e, de la 1160 

t,lympiade. 

X:bOORATE a et~'l'un de~plus,disJJn~ 
gues pbilosop:h~s de l' ancienne academie, 
par sa probite; saprudence,elsa chastet~. 
11 {tail de Ja ville d" Ghalcedoine et fi~ 
.d' AgathelJor. Des sa pr,emiel'e jeunesse, it 
fut disciple de Platon, auquelils'attacha 
si fort, qu'il Ie suivit meme jusque dans 
la Sicile , OU Platon etait alle a la cour de 

. Denis le'lyran. n availl~espllitDon, appli­
que, mais pesant~ Quand lPJatAnl Ie eom.­
parait avec Al'istote,: iL ·4i1ail.;ql1e.l'un 
avait besoin de bride et I'anlre ,d'eperoos. 
D'autres.foisil disaiten rian~: Avec quel 
cheval est·ce que j'altele cel ane-ci ! 

Xenocl'ate etait d'ailleurs un homme 
serieU1 et fort SeVel'e ; en sorte que Platon, 
en se moquant de lui, disait queIquefois : 
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'Xenocrale, va ,-je tepril, faireun s~tn'i-
fice aul. Graces. _. 

Xenocrate passait sa viel'enferine danB 
l'acaclemit>. . 

Qiland il allait dans les roes d' Athimes, 
ce qui /arl'iyait rllrement, tout cCCJ.l1'il Y. 
avait de jeunes gens viciellx dans la ville 
l'attendaient sur les chernil'ts pour Ie tour­
menter et lui faire de la peine. 11 eut 1 
endurel' les epreuves les plus delicates, 
les pieges les plus adroits, les artifices lea 
plus seduisall8. Tel est l'empire que ron 
peut prendre sur les passions, qu'il ren-

. dir, infructueuses .les tentalions les plus 
pressautes. ,Phryne avait gage qu' elle sub­
.juguerait l'ilustiH'e Xenocl'ate : un jour 
qu'il avait plus hu~ qu'a l'ordiuaire, elle 
entra bien paree dans la Maison de Xeno­

,'Cl'ate, et malgl'tl Ie long espace de temps 
qu'elley paIsa, ell~ De put j8mais veoil' 
a bout·de son entreprise. Pleine dedepit 
de voir sa presomption de~ue, elle crut 

, effacer la hont~ qu'cHe en ressentait 
par des epigrammc:s.. qui ne sont bien 
souvent que l'arme du faible et du me-
chant.' • 
Xenocrateel.aitfort(Ie~iatere~e.Alexati-
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.dl'elui enve>,.. Wl jour une p;roaae IODiDle 

d'argent. Xenocrate ne prit que trois mi": 
aea at.tiqUi8s et lui renvoy_ tout Ie resle. 
II dit a ceux qui lui elaient yen. appOl'un' 
oe pftlent : Alexandre a bien des ,tllS 1 
nourril', ainli il doit avoi.rplul beaoiu. 
..J.'argent flue moi. . 

Antipater voulnt lui f.ire pareil pre.. 
.ent nne autre fois; mais Xenocrate Ie 
"l'eIIlel'ciA, et 8e VOliHat jameis pl'eUdl'e de 
..,n arge'llt. . . 

Pendant Ie t« .. pa qu' ileleiL en Siei1e, il 
.,.aune COIII'oaae d'.orpoun-4GOa1penee 
Oct s'etre _bolue, ~ cl'&\'Oir .erite Ie 
priA, ell buvant .pI .. que lei aut.l'el. xeno­
cl.'Ilten'eavoulut point p~,*ler. De.qu'n 
-i-u deretouraAtDenea,il pwtaCleu.eco~ 
zonne aux piea. de la statue de MereaN. 
et la cObsaera • ce diatt t i qui a oi'nit 
al8e& .ouyent des OOQronnel de flett .... 

Un jo,u' xenocral~ fnt eD'9'(),ye vaa le 
TCi (1I1ilippe, avecplueiearaautnsambo­
udeurl. PBilippe leDr ~t a toulde:sl'8Dllk 
fettinl et de mapifll!M' ,.ens : Uleur . 
.daft- pIn_on autl'Uta.:ea. d tOQl'Da leur 
"pI-it deomaniere qu'ill elaient tout. p~tII 
4Uei:C cpU I .. ,1Mrau. XbcJcmu: futle 
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seul qui fie voulut peintavf)w P*l"t ao~~ 
pre$ens de Philippe, et qui De se tl'Gu .... i 
j«mais a aUCltne de cea- f~tes', tti &~meaux 
conferences qu'il eilt anc,les aub'es. 
. Quand its fment tous de MODI' l A..., 
tli~nes, ils publiercnt qu'it avait ete inu­
tile d'entoyer Xenocrate avec eu%, pui": 
'lu'il ne leur avait servi de nen', Tout Ie' 
peuple fut fort. mec,01ltent; on se dispo­
sait deja a Ie conWnnner i une amen4e. 
Xenocrate decouvrit de queUe maniel'Ct 
toutes choses s'etaient passees, et avertit 
les Atheniens de-prendre gal'de plus ~ 
jamais aU:! afl'aires de Ia republique; que 
Philippe. par ses grands presens, avail 
telh:ment corrompu tous leurs ambassa. 
deurs, qu'ils fte ,denJandai~ni pas mied 
qliHail'e tout ce qui lui plairait; qu·.8O'Il 

_ egard.jamais Philippe ne ravait pu obli. 
ger Ii. prendre aucun present de lui. !At 
mepris qu' on commen~liit a avoir pour 
Xenoerate ,'se tauI'Da tont d"UD coup ell 
estime: rail'aire fit beaucoup de bruit ~ 
Philippe confessa hautement que de tOUI 

les alJlba,8sadeun qu' on l~i avait envoy~ 
:(dnocl'ate etait Ie .sent qui 'avait meprise 
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s,' pr~ns, et qui: n'en avait ,pas voulu 
r~~VOlr. 

Pe,ndant .la guerre de Lamia, Antipater 
fit pl"~so,~~iers plu!liew-s AtbeRieus. Xeuo­
crate fut depute.de la republique pour 
n~gocier Je,ur. de!ivrauce aupres d' Anli­
pa~er. Des que Xenocl'ate fat arl-ive, An­
teipater voulut commencel' par Ie Caire dt­
ner avec lui avant que de parler de I'jen. 
~enocratelai dit qu'it fallait remettre Ie 
(eslin.1 et qu'il ne voul.ait point manger 
.vant d'avoir lermine les alrait'es pour 
lesquelles il avait ete euvoye, et d'avoir 
dcHivre ses concitoyens. Alltipater fut 
~ouche de .l'attachement que XerioCl'a~e 
faisait paraitre pour sa patl'ie; il se mit 
!lUSSilot . It, travailler avec. lui. Anlipater 
admira l'babilete de Xenocrate. L'llffail'e 

. fut decidec sur-Ie-champ, et les prisou": 
niel's remis e.n liberte. . 

Un jour, comme X~nocrate etait en 
.Sicile, Denis dit a Platou : Quelqu'un te 
coupera la t~te. Xenocrate qui etait pour 
lol's pl'eaent,dit : Cela n'arl'iVel'a jamais 
~vant,qu'on ait coupe la.mienne.· . 

U:De autreJ~is Autipater e~nl a Albe • 

, . 
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1Jes,v~nt -.}qer ,XenQcrate. ~e~oqt~te 
qui prollQn~it pOur lors un discours ,ne 
vouhit p.s l'interl'ompre, et n~ ~epoodit 
a .. Antipllt~rq~apresqu'ileut acbevetout 
c:e qll'il avait._ dire. . 

Quaod Ie philo~ophe S~usippe, neven 
et successeu,r de;Platon dans l'academ~e t 
se sentit vie~. incommode et pl'oche de 
sa fin, il ,envoYIl chercher, Xeno~ra~e t 
.t,Ie pri~ de vollloir pr,endl'e sa pJac~. 
::({enocrate l~accepta, et co~ent;;a Ii ~n­
seign~r, publlqu.ement. Lorsq'Je quel­
qu' un venaa ,dans son e~ole, et qu'illle . 
savait ni mUlliqqe,. ni geocuetl'ie, ni astro • 
• o~ie L ill~i;~is~i~ ; ~on ami, retire- toi 
d'iei; pal' tu ignor"sle f9lld~ment e~ tou.. 
les agre:au~~s ~e: la 'philosophie. 

Xenocrate meprisait f91't.1a gl~ire, etle 
fast~; il :aimait IlJ.,l'ell·~ite, eL passait tous 

, ~,,~ jours ql1elf:l~les heures en particulier •. 
, I .. esA~h'.~i~ns ~vllient uQe si hauteidee 
de sa pl'obite, qu'un jour qu'il. ~tait ven", 
devant les'JDagistrllts pour l'endl'c temoi­
gnage de, quelque chose, com~~, il s'ap-

. pro~ha,i~ d~l'autel,: afin de j~rer seJon JIl 
c.o~~~e du -pays,: q~ tou.t cc q'f'il av.ai~ 

, fli~ ~tait:y~ai,t le~ jus:e~se le}',~r~Ht I e,~ q, -. . .' , 
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~'8Iu.l'tq'ft pal ~uft' ... ir' qu'iJ jmk ~ II. lui; 
ttitentqB~ son~rmenl~t inu.tile ; qa'ils 
Ie ero,aieat sur sa simple palole. 

l'oWUJOD; fil.cf.e Philostrate u' Atheaes.,' 
..elait un -jeune holl'lme fort debauche. Un­
jour, de de&seift prem~dile, U eat..- (ort 
ivn!, et Bile cOUI'OUBe aut' lit tfte, d.msJ 
r ~ole de Xenocrate 1Ui pa~i't pout-lor. 
je la tempet'ant:e : bien 10iu d'intert'tMrl­
'pre son dis~urs, Ule OMrt(ntla avec plllfl 
de f6t'ee etde vehe:roebce qu'auparava-nt.­
Po16mon en fat tell1!blent taDeM, que­
'aes ee moyoont il COD1meDtm de ren~r 
a toutes Sell d~baucbes, et prit one fertn'e: 

. r.!solution de hien vffre Ii llll'fenir. It 
r executa si bicm, qu'en pen tJe temps it 
d~vint lres-J!ahile, et suceetl. a xeu~ 
crate son maitre. 

X6riocrate a eompose qttllnl>ile d'~ 
vrages en vel"S et en prose: il dedi. un &t 
lies ouvrages,8, Alexandt'e, et ttflaa.tre ~ 
Ephestion. ' 
. Comme il n'avait Buenn egard pOm' 
pel'sonne, il se fit des ennemis dallS 1. 
:repuhlique : 'les Atheniens Ie vendirent 
ltin de Ie faire peril'. Demetrius de Pha­
Jm'e ~ qUi euit'P01tl"1en en pitd eredit i 
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lAlbenes., l' acheta; illui :c1orma"la libet't.e, 
'et fit eaIWr.e .cpae Ie. Atheoieas Be .con­
ftentassent &implement. -de l' enler. 

XenocllUe~.age de 82 'aDs, tomba nne 
·nuitcODtrellnbassil1.cp~il AJlutftttCOUtri 
:aoua ;ses :peds,.et mOllrut '51l1'-le..cIaamp. 
n avait 8R8eipe dallS l'aca-dem.ie pendaot 
'n ana : iUloriS$ait..8OUS Lysimaobw, daos 
la 102e olympiade~ 

-------------~ 
DIOGENE 

Moor"t la Ire. tI",zee de la J 14e olym­
piade, 4ge de 90 ans. Ainsi il etait 
M la 3e annee dc.Ja 91e -olympiade. 

D lOG ENE Ie Cynique ,fils' d'IseCius. 
banquier, naquit Ii Sinope, ville de Pa­
pblilionie, environ la 91e olympiade. n 
fut accuse dtavoir rait de la fausse mon­
naie avec sonpere. lsecius fut al'l'~te et 
enferme dans une prison, ou il mo.urut: 
Diogeoe prit l' epouvante, et se ~uva a 
!.th~Des. Des qu'il .y fut arrive, il alia. 
v.ouv;er An.tisflhene quile11ebuta fort, et Ie 

II 
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.J'epou~sa' avcc un baton, parce qu'ilavait 
l'eso)u de ne prendre jamai! aU,cun disci· 
pIe. Diogeoe ne s'etonn8 point; il baissa 
la tete. Frappez ,fl'appez, lui dit-il, ne 
Ci'aignez point; vons'ne trouvel'ez jamais 
de baton ass(z dul' pour m'eloignel' de 
vous tant 'que vons pal'Jel'ez.Antisthene. 
vaincu pal' l'opiniatrete de Diogene, vou- , 
]ut bien qu'il CUt son disciple. 

Diogene etait oblige de vivre fort pau­
vrement, comme un homme bAnni de son 
pays, et qui ne recevait de secours d'au­
cun endroit. 

II apel'c;ut un jour une souris qui cou­
rait gaillardement de cbte ct d'autl'e, sans 
crain~l'e que la nuit la SUl'prtt, sans se 
mettre en peine de cberchel' une chamhre 
pour se logeI'. et meme sans songer Ii ce 
qU'elle mangerait. Cela Ie consola de sa 
~isere ; il resolut de vivre lranquillement 
sans se contraindre, et de se passel'de 
toules les chosesquine seraient point ab­
solument necessaires pour s'empecher de 
mourir. n doubla son manteilU, afinqu'en 
s' enveloppant dedans , illui put servir de 
lit et 'de couverture; il o'ilvait ponr tout 
JDeuble !1u'un baton, une besace et uDe 



ecnelle. nne marchaitjamaisoaans porter 
tout cet equipageo avec lui; mais il ne se 
aeryait de son baton que quand n allait 0 

en camp-gne~' on bien 101'squ'il etait in.­
commode~ n disait que les veritable! e~ 
tropies n'etaient ni les souCs Iii les aveu­
gles, ~ais seuJement ceux ,qui n'avaieot 
point de bence. Il marchait toujours Ie. 

• > pieds nus, sans jamais porter de "landales, 
o non pas m~me lorsqne la terre e~t con­
vertepe neige. Il voulait aussis'accontu­
mer a manger de la viande.erue, mais ,I 
n' en put venir a bout. 

Il avai, .pR~'UJle perllonne qu'ilconnais­
s:it de lui ;donner un petittrou ,Jans son 
logis I pour ,s'y retirel' q'uelquefois; mais 
comme on tardait trop long-telilps~ a lui 
rendre reP9DSe positive, ilse set'''.it 'd'nn 
tonneau,. qu' a pt:omenait. partontdevant 
lui, et-n'ent. jamais d'autre mUson. 

!Au plus fe.rtUe°'1'etei lorsq~e Ie soleil 
obrdlait dans toute·la:campagne, il *rou­
lait dans des sablel\udens : il embl'assait 
au milieu de l'hiver ·des statues c08vertes 
de' neige, pOln' s'.aceoutumelr a 6OufI'l'ir 

. sans. peine les inc(jiDmodiles du chaud et 
OU- fllOid~ .' , 
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li ~xep1litaitto,jt Ii' maude; iiI ~aoitait 

Platon et sesdistif>le~ de 1eIt 
14i'e :gens Cfl,i aoimaient la !bonne ",Wrll : it 
4lppe}ait m'!i'5 iel OfllteU!"8 des esclaves ttl 
peuple. . 

III till-sait. Cf*e lescoilTunn"s ~f.Qijicnt (~ 
'Mnl'q'lles de gloire amsi fragiles qtte'~ 
ibtft"lItcii\f5'lId' entltqr,4 gerb~"'l8i~ en Se fut.. .. 
,:mant., et que 1'£11 ll,'ePTeSt3ntatio71fS 'et.~eiJrn • 
tell n1QI'Vciil-eli des fous. Enfiu l'ienn'6 ... 
s1happlftit a ~ ·libertfi lS!!iiriqu'!,. • 

ill ;roaft:geAit, il ipssrlait, 'et ·s~ conciba,~ 
indHl"el'emment daillo dum les lit41l£: O'TIl il 
~e~liit. (:1oelquefo*, ,'en'miJntr..ru. Ie 
, ., ,.L.'T~ .' , '\," , ... 1;". 
po~"q~ '.l~S OJ '1ptter,% I. S ,!:!cfllnt : !\IIIl. 'too 
leaA.theuMDs m"ont,fnit bsltir'IT!n'hd~­
'dtmt,poUr 'IIUer pl~lJdre in~S lTe''{t;iS. 

11 '~i'lait'!lOuven1 :! (toaudqe COIlIiidei-e 
'CeI> gbu~it!el.n'\:£, rfiei'Tmedc~~'S et 0013 :pb~ 
l050pbe.s liltii 8O.U'lillm'S'b rot:nde,; re, ~ois 
tehl-e ,ile m'Oire que l'h.oD1IRJe , .paa· usa­
gCl¥S", @mrew'-tb!8111u,des, Mb!Is': 
:mnisd'un autrecbte ,I~-tue 1¥O£:s I~ 
·dl!'Jin., 'des :jn:tel'pi'otes d~ isollge5lo, ~t a5 
;gc:~ss 'u~ ''lerdcb~s!t61l 'et ties tlUooeubS 
troll t ciO[Jhlc;:;d'al:Rlilfr"l' ;e::tt~amdinMre­
ment, je ne saurais In' empechel' ik!<:l!'oii~ 



bbO,nt.lN a. *4l 
'l11!it Btl ao~,.. 10. pln_ 8m .~ to .. lei' 
ui.md •. 

Un jour) ta Be pro .... -.t, il alM.,,,, 
.. j.eu.a edalll qui buyu" ck¥ Ie. ~"e1a 
de sa main; Diogene en eu. .... nuulD )aQ .. le, 
Quoi ! dit~il,]e8 enfa~eonn.is$fllt. Q1ieux 
... _.lea ello.eadoatQp-tpellt "'pt,~r t 
U bra&Q88itt.l '8O.Il kuelli; de ... b,.QIt," 
·la «:lW&. eomQle .... m«!ubt.t qqi lqi~taj, 
inutile. 

n Tou.' feft e.~ qWi U4i~p.f. "9 t.eut 
Pl-eh, d.' Ie JJl .... lef·~ et qlli 1).' ea ,vai.e •. ' 
lUB fail, auasi. .. bjea. 'I.e ce.ua qui, a.pre. 
ayair. pile-pare tou," I:eur eqwptge pOlU 
.' ..... vque.r, elaien' leste. 511"'1.. terre ~ 
It il n'estimait pas moio.lea pe.r8OlW.@.qui 
a~n' ettS choisiea.· pour gOU~DOI' la 
I'epublique; et 'qui n'avaient poiallloulll 
.'~r; de merne <fue WUlI qui avaien~ 
ete tOQl prAts de se mettle a table avec let . 
rois' et lea gl'llnds seigneurs t ot qui. .' .. 
thaient retournes chez cux. 

11 ne s~.L~chaiL qu'a Ja: morale ~ et 
~egligeait euticl;'pleal l~utea les a.utlea 
sciences. II ayait.l'esprit.Vlf, etprevoyail 
aisement toul oe qu'on pouvait objecter. 

Son opinion sur Ie mariag:e eut bless'e 
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m~me Ies hordes de sauvage. ' Ie; moius 
civilisees. Non - seulement il rejetait Ie 
contrat religieux et Ie contrat· civil, il 
auaquait encore Ie (:ont,..t naturel dans 
l'unite ,du choix. 

11 ne croyait pas qu'il y eut aueun mal 
a prendre les -Choses dont ·on avait be­
soin:il voulaitqu'on nes'afBigeatderien. 
11 vant' beaucoup mieux! disaii-il, se 
consoler que de se pendre . 
. Un jourilse mita parlel'surune matiere 

assez serieuse et fort utile: tout Ie mon'de 
passait devant lui sans se:mettre en peine 
d'ecouter ce qu'il disait. 'Diogene s'avisa 
de chanter: quantite de citoyens s' assem­
blerent en foule autour de lui. II leur fit 
aussit6t une forte l'eprimande de ce qu'ila 

- accouraient de tous ctltes pour une ba­
gatelle, et qu'ils ne prenaient pas seule-

, ment la peine d' ecouter quand on leur 
parlait sur les IIlatith-os lea plus impor­
tantes. 
. II 5' etonnait "Ie ce que Ies grammairiens 
se tourmentaief si f~rt pour ~avoir tous,l.e~ 
maux qu'Ulysse avalt sou«e1'ts, et qu lIs 
ne faisaient p~s attention a leur propre 
inisere. 
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11 blAmait les mnsiciens de' prendre 

beaucoup de peine Ii. accorder leurs ins­
trumens, pendant qu'ils avaient des es­
prits ~i mal regles, par OU ils auraient du 
commencer. 

Il reprenait les.mathematiciens qe s'a- _ 
muser Ii conteniplel'le soleil ,.la lifne et . 
1es autres astres, et de ne pas connail1'e 
les choses qui etaient it lenl's piedl! 

11 n' etait. pas moins i.'rite contre les 
orateurs, qui ne aongeaient qu'a. bien 
dire, et qui se mettaient peu en peine de 
bien Caire. 

Il blamait fort certains avares qui fai­
saient paraitre un tres·grand desintel'eli­
sement, ~ui louaient meine les gens (lui 
meprisaient les l'ichesses, et qui cepcn­
dant ne songeaient 8. rien autre chose qu.' Ii 
amasser de l'argent. 
, Il ne trouvait rien {!.e plus ridicule que 

certaines geQS qui sacrifiaie.n.t aux' dieux 
pour les priel' de les conserver en sante, 
etqui, au sortirdela cel'emonie, faisaient 
des {ealins dans fesquels ils se livraienl a 
cles.exces mortels. '. 

Enfin, il disait qu'il i'encontrait hi~11 
des gens qui s'effol'~aient ,8. s~surpassel'. 
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le, un .. les: aabes dans les ~ges, 
.. is que pe1'SODe n'avait d'emDlatiea 
po,ul'etre Ie preaier daIM 1. chemin d. 
Ja verlD. 

Un jour Diogene s'aper~ut que PlalOB •. 
dans un repas tm-magDifiqae:, ne man-

, geait ~ue d"s olives. Pou;quoi, lui ~iJ, 
toi qui rais tant Ie &ase, ne manges-tu pas 
libl'enftmL lesmets qui t.'ont fait lla8SeUIl 

Sieile? Moi, )'epondit PIll ton , jc ne vi­
vais ovdinail'ement en Si~ile que de ca­
pres, tl'olive& et d'autre, ebose& sembIa­
hIes, comme je rais dans ce pays-ci. Quoi 

. done, repHqua Diogime, etait-il beSGin 
pour eela d'aner a Syracuse i est-ce que 
dans ee temps-Ii it n'y avait Di eApftl ni 
olives a Alhenes? 

Un jour Plaum tllaitait quelques .smas 
de Denis Ie lYI'an. Diogene entra chea.lui; 
il Be mit Ii deux pitds sur un beau tapis. 
et di( : Je foule 'aux pieds leiaste de rIa .. 
tOB. Oui, Diogene, repondtt Ptaton; ma" 
c' esl pat' uoe autl'e espece de fasle. 

Certain sophiat,e VGulut un jour montrel' 
la suhtilite de son esprit i Diogene : VOUS 
n'dtes Fas ce que je sais, lui !lit-il ; je .ois 
an bomme." e' paroQ'DsequentvoUln'eles 
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pal QP ~D'le. Cefaj~~PJftItJ "em~ 
yraj, "'p~~~i\ lliQlimt, si tq n'.i, cqm ... 
mence pa' tn." q~ ... u'es ptll oe que jfr 
5\1il. p"~e CJlJe \\1 .",riUs t:QI).~l~ '1Qe tu 
.'e. pll' Qn \lo~me. 

On lui dfjD\llu!1. tlR q'-«tl «lItd'Qit de I.. 
Gritee illlYJit V~ del. bQPl1Jl8' IIM§. I .J'ai 
hien V~ d,s enf.n. a tacecl~mou, ..ep(n' .. 
dit.~il ; JRIl" PQJU" ..Ie. hQJD.qle., ~ .,.'e. ,i 
'VII nuUf! paft. 

u......e-P ... ~nnenait UJI jour~ plei" JDidi, 
une lanlerne aUumee a la .,..i»; on lui 
demand. 0', q~·.l ..rt.~r~hei': Jtt olt"rc;he 
un lwm,ne, r«ipormi~T~l. 

Ufle IUllr, f9is, i14e mit a eraer clln,'1.e 
w.iJieu'd' una nl~: Q b;O~melil ~ltQ~' f· 
Quantit, degenlls' • ..eD\bl«h'eIlU.~toJU'«l. 
lni; Diogene lee chassaiuV8(l .on. WJ.0Il; . 
C~ 5Qnt, des hom1lJ.ol q~e rIlPP'lle, cli~~il. 

Peowst,hene din"it un jQJlf daM uo. ~ 
b .... ct: i1 Vit p,,5st!.r Di~~,; jl Ie 'CIUl __ ~ 
aussitbt. Diogene l'aper~ut: Ne t~ caqb~. 
p()int,· Jlli di& ~ il ;. ()lU' pl\llS tu te e'Cl~e. 
dana un cabaret·, et p1'ls t\ll t'1 «mfQIlQel. 

II vit une QPtre f~" de. elf4lll£er. qQi 
etAient "null eJprcs 'POUl'. Vo\l' J)eDlQ ..... · .. 
tbene, Diogene alia droit .. e\ll; ille~ 

~11 
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montraitlVec sori doigt ct leur disaic 
riant , UlIH'r, nlen i 
yoila, ce grand orateur d' Athenes. 

""",",,""" re renczmtrc aans 
palais magni6que, ou I'or et Ie marbre 
etaient en grande abondance. Apres 

con5idere q'mtes beautgs, il 
mit a tousser'; iHit deux ou trois efforts, 
~t' {:l':1cha Ie, l'i1"ge Phl'Jaien T" 
lui montrait ce palais : Mon ami, lui dit­
it,' je n'ai doiu~ yu cl'-endroit plus sale ou 
je'prrz,se ck':g:her. 

Un jour il entra c\,demi-l'ase dans une 
ch,r:nbre des' r,'1,'US 
SaieI1t; tl fut contlaint daen' sortir apl'es 
de mauvais ll'ailemens. Diogene pour Ies 
puu",: erkrTI,it sur un mu:'eeau papTl' 

, Ie nom de tous cellx qui I' ~a ien t frappe : 
it et?echa papiee SUE' ,nO e: 
promenait aU milieu des l'ues, afin de les 
{/lire connaitre a tout Ie monde et de les 
oee,ia'. 

Un jour, tertail). sceIerat lui reprochait 
sa Je p,r-
sonnr poni: ce 
bien vu pendl'e des gens 
etrinzrt dr:" fl'ip,nn2Y. 
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. ~I dillait souvent que les choses les plus 
u"'es eta~ent or{linairement Jes moins es- . 
timees : qu'une statue contait trois mille.­
ecus; e·t qu'un boisseau de fal'ine ne se· 
vendait pas viogt sous. 

Uo jour, comme il etait pres d'entrel' , 
dans un bain. -il trouva l' eau fort sale': 
Quaod on s' est baigue ici, dit':il, OU va­
t-on lie laver? 
• Diogime fut p1'is uo jour pres de Che- -

ronee, par. des Macedoniens qui l'alIerent 
presenter aussilbt au roi Philippe; celui-
ci lui demanda ce qu'il etait: Je suis l'es­
pion de lon avidite insatiable, repondit-il. 
Le roifut si content de sa l'cponse I qu'il • 
16 mit en liberte • et I. renvOfa. 

Diogene c1'oyait que les sages ne. pou- . 
vaient jamais manquer de rien, et -que 
c elait a eux Ii disposer de tout ce qui~tait 
au monde." Toutes ces choses appartien­
nent aux dieux, t disait-il; les sages son.t 

"'mis des dienx; entre amis. toutes choses 
sont COmmunes, et par consequent Loutes 
choses appart~ennent aux sages. C'est ce 
qui faisait que quand il iI:vait .besoin de 
qu~lque chose, il disait quille re(leman-
. dait a ses amis. • 
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U n j<l~l" .Alexandre passant a Corirlt.'h., , 
.ent.la euriosite de voir Diog«}ne 'lui y eteit. 
pour 101'8; ille ll'ouva assi. au aoleil dan. 
JeCl'8D1!e, ou ill'accommodail son ton­

. neau avec de 1a glu. Je suis Ie gl'al)d roi 
Alell8ndl'e, lui dit-il; °et moi, je auis ce 
chien de DiogimeJ reponclitle philosophe. 
Ne Qlecrainhtu point, continua Alexan­
.dre? Es-tu bon ou mauvais, l'epril Dio­
gene? Je suis bon, repartit Alexandre. 
He qui est .. ce qui crain .. ce qui est bon, 
rtpi'il Diogfme? Alexandl'e admira la aub­
tiJite. d'esprit et Ies manii~res libre. de 

. Diogene. Apl'es s'i!tl'e entretenuquelque 
fleinps avec lui, Hlui dil : Je voia hien que 
tu manquet dehe.coup de chosee,. Dio­
gbe ; je serai hien aise de te seeourir : 
iemande-moi tout. ce que tu veudras. 
Retire-toi un peu a c6le, l'epondit Dio.., 
sene , tu emp~ches que je jouisse du 
I10leil. Aleundre demeura {Ol't surp.~s de 
'toil' un homme au-clessus ae to utes les­
choses bumaines. J..equel est Ie pIlls liebe, 
C()ntinuA Diogene, de celui qui est c~.teut 
de son i'nahtcan alde sa hesace, onde celui 
.1\ qui un l'oyaume mliet' ne suffit pas, et 
qui s'exposelousl.., jonrd mille danger., 

D,g't'''dbyGOOgle 



D lOG ENE. 253 

aflo d'en augmenterles lirllites? Les cour­
tisane d'Alexandre etaient (ort indignes 
qu'un tel roi fit tantd'honne)lrace chien 
de Diog~e, qui ne se levait pas maiDe 

• de sa place. Aleundre s'en aper9ul i il se 
ret.ollrna, et. leur dit: Si je n'etais pas. 
Aleundre, je voudl'ais ~lre Diogene. 

Un jour, comme Diogeoe passait en 
Egine, a {ut pris par des ph'ates qui Ie 
meDerent en Creta t e' l' expose rent au 
lOuche: il D'en Cut pas plus cbagrin;il 
ne Pll'Ut pas me me .e meUre en peine de 
son malheur. 11 vit un certain Xenit1de 
tieD gras-et.bien habille : II faut me ven-. 
dre it celui-ci, di t-i] i car je vois qu' a .. l ili d'un mal ... e .. 'Comme Xeniade .1' a~i 

. ail.pour le~bandel" illui dit: 
ilt, enfant'" Viens marcbander un 

homme. On IJi demanda ce qu'il savait 
Caire; iI repondit qu'ilavait Ie talent de 
commander allx bommtll: b';"aut, dit-il, . 
erie dans le1narcbe, si quelqu'un a besoin' 
d'un maitre, qu'il ]e vienne acbeter. Ce.., 
lni qui Ie veodait lui de1'endait de s'as-, 
&eoir: Qa!importe, dit Diogene, OD acbete 
bien des poissona.dans que)que posture 
qu'ila soient ; et je m' eton_ qu' on ne mar-

,., 
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cllande pas seulement un couvel'cle de 
Imamitesans l' nvoil'sonlu~. pourconnahre 
si Ie metal en est bon, et quequand on 
achete un homme on se contente de Ie 
regal'der. Quaad Ie prix fut al'r~te, il dit • 
a Xeniade: Quoique je sois a present ton 
escIave; to n' as qu'a te disposer A {ail'e ce 
que je voudrai; car, que je te serve de 
medecin ou d' inlendant, n'importe si je 
sufs esclave ou libre, il Caudra m'obeir. 

Xeniade lui donnasesenCansa instruire. 
Diogene en eut grand soiil : illeur fit ap­
prendre par creur les plus beaux endroits 
des poetes, avec un ahl'ege de sa philoso-

. phie qu'il composa expl'cs pour eUI.IIles 
faisait exercer II. Ialutte" a la chasse, 
monler II. cheval, et a tirer de l'ar' 
de lafronde. Illes accoutuma a vivre de 
choses fort simples, et a ne boire que de 
l'eau dans leurs repas ordinait·es. Il vou-

. lait qu' on les rasat jusqu'a Ia peau. Illes 
menait avec lui dans les l'ues, v~tus fort 
negligemment, et souvent sans sandales 
et sans tunique. tes enfans, de leul'cble, 
aimaient fort Diogene I -et prenaient un 
soin particulier de Ie recommandera leurs 
parens. • 



Pendan't que Diogene etait ainsi dans 
l'eselavage, quelques amis s'inLeresserent 
pour l'en tirel', Vous ~tes des fous, leur 
dit-i); vous vous moquez de moi : ne 
savez-volls pas que Ie lion n'est jamais 
eselave de ceux qui Ie Jlourrissent? Au 
eontraire, ee sont eeux qui Ie nourrissent 
qui sont ses eselaves, 
- Un jour Diogime entendit un heraut 
qui publiait que Dioxipe ava~t vaineu 
des hommes aux jeux olympiques : Mon 

• ami, lui dit - il, dis des ese)aves- et d~s 
malheureux; e' est moi qui ai vaineu des 
hommes • 
. Quand on lui disait : Vous ~tes vieux; 

il faudrait vous reposer a present: Quoi, 
dit.JiI, si je eOU'tais,' faudrait-il me reI a­
ehel' a la fin de ma course ?ne serait-il pas 
plusa propos que ~ fisse t.ous mes efforls? 

. En se pl'omenant dans les rues, il apcr­
~ut un homme qui avaitlaisse tomber du 
pain et qui avait bonte de Ie reIev~l" Dio­
gene ramassa une houteille cassee, ella 
pro'mena par toute la ville, pour lui Caire 
connattre qu' on ne devait pas rougir quand 
on tachait de ne rien perdrc, 

Je suis com me lea hods musiciens , di-
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sait-i}, je qniu~ Ie son veritable poP Ie 
{aire prendre aux autres. 

Un homrne Ie ViUL un jour tro1W~ PQUf 
~tre son disciple; Diogeue lui donua un 
jambon a porter, et lui elit de Ie anivre : 
eet homme eut hpule de porteJ'ce jamhon 
dana les rues; ille jeta a terre et s'en aUa. 
Diogenele rencontraquelques jowrsapre.: 
Quoi, lui dit·iJ, un jambon a l'ompu notre 
amiLie! 
n .per~ut, en se promenant, une femme 

teUement prQlternee de~ant lea dietlX,. 
qQ.'elle en etait m~me deco,uvel'te par 
derl'iere; Diogene accourut a elle : Ne 
crain~tu pts, paune femme I llJi dit..-iJ , 
que- les dieux, qui lont aUIj,,i bien der .. 
ri're wi que devant, neete voi«::u.t dana, 
UDe POSllU.:8. indec8Dte? 
• .Quaud Diogeue refl~hi&5flit lur sa vie, 
il disait en riant que teule. lea imp"'; .. 
catious qu' on faisait ordinail'emeD~ daus. 
les tragedies, elaient lomhees sur lui: 
'qu'il etait aaos majsoo, $;lnl ville, sans 
palrie, vivant au jour Ie joUl' i mais qu'il 
opposaiL 18 fermele a la fortune, la Dalul'e 
a la coutume , eL la raiaon au..l. tr9ublea de 
l'Ame. -
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Va somme vin.t. un jour le consulter 

pop H:VoUr r\ queUe heRre if detaif. maD­
ee': 8i flu. ee ~ifl1ae, lui di.t:-it, muge 
quaud tu TOudras; si til es palWre, Cflla­
tu pOUl'ras. 

Les Atheniells Ie· prierent de Be faire 
asaociel' da .. leurs myleres, et lui ItSN'­

.drent que ceux qui y etaient inllies te­
naient Ie premier l'a'8 dans 1'anll'e mOD­

de : Ce serait une chose bien lidieule ,: 
tepondit Diogene, qll' Agesilaiis etEpami .. 
:Ilondas restassent. dans la hOlle ,. pendant. 
que vos inilies, qui IOnt desmalh.eurn.x. 
hahiteraie:llt des ties iorwnees. .. ... 

ll-avait couLume de Ie parfume:r Ie. 
pieds : quand on lui en demandait.. l'aj,.. 
son t il disait que l' odeUl" des parium. 
q1i on ~e metlait a la t~te t etait aOl.lt6 t 
perdue da~ l'air jan lieu que, quand OD 

Ie parfllmail le- piea.., l' odeur en moD­

tait au nez. 
U 11 iDfftme eunuque ~ait fait eCrll'e 

\ &111' la porte de sa maitOD: Qo!il n' entre 
J'ien de malIVais par celte porte. Diogene. 
dit : Et]e maitre du losi', par ou. entre­
ra-t-il ? 
. Quelques pllilosophes vow.ient un joar 

. " 
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lui prouver qu'il n'y avait poip.t de mau­
vement. Diogene se leva, et commen.-A 
se promener: Que faites-vous, lui dit un 
de ces philosophes? Je refute tes l'aisoDs, 
repoudit Diogene. 

Quand quelqu'un lui parlait d'astrolo­
gic, illui disait : t a~t-illoD8-temps que 
tu es revenu des cieux ? 

Platon avait defini l'homme un animal 
a deux'pieds, sans plumes. Diogene pluma 
un coq, qu'i! eacha sous son manteau , 

, . 'et s'en alia Ii l'academie j il tira aussilbt 
Ie coq de dessous son manteau, et rut, 
en Ie jetant au milieu de l' ecole : Voila 
l'homme de Platon~ Platon' futoblige. 
d' ajouter a sa definition, que cet animal 
avait de larges ongles. , 

Diog~ne, passant par Megare " vit ~es 
enfans tout nus, et des moutous bien cou­
verts de laine : 11 'iIlut beaqcoup mieox, 
clit-il, ~tre ici mouton qu' eufan t. 

Un jour, comme il mangeait, il vit de 
petites sOUl'is ramassel' des mies de pain 
sous sa table: Ah! dit-. I , Diogene nour­
rit aussi cles parasites. 

Comme i1 sOl'tait du bain , on lui de­
mandas'il y avait beaucoup d:.hommes qui 



DIOGENE. 

5e baignaiimt ? Il repondit que non. Mais, 
lui dit-on., n'y a-t-il pas une grande con­
fusion de monde? Oui, l'epondit-il J tl-es-
grande. _ 

On Ie pria un jour de se.trouvcr Ii un 
fesLin; il ne voulut pas, parce qu'il y avait 
ete Ie jour precedent, et qu' on ne l' en 
avait point remercie.. _ . • . 

Un homme, 'portant une poutre SUI' 

son epaule, Ie heul'ta sans y peliser, et 
lui dit: Prenez garde. Comment! l'epon­
dit Di"ogene ~ veux-tu me frapper une se­
.conde fois? Quelque temps apres ~ i1 eut 
encore une pareilleaventure ; il donna un 
coup de baton Ii celui qni l'avait heurte. 
~t lui dit : Prends garde toi-mem~. 

II etait 11n joursi perce de pluie, que 
l' eau degouttait de tous les endl'OiLsde son 
mantean. Ceux quile regardaient avaient 
grande compassion de lui; Platon. qui se 
trouva 11\ par lasard, lenl' dit: Si vous 
voulez qu'il soit vel'itablement m!!lheu­
reux, aUez-vons·en, et· ne le l'egal'dez 
pas. 

o Un jour un homme lni donna un 'sonf­
flet. Je ne savais pas, dit-i]. que je dusse , 
mllrcher dans les ruesla tete arDu;e. 
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llJr&.e 4Y¥UUu frWii oa lui demaada. e.e-IJUIJl 
~ait POUl'qu.'OD luidoullat;un,Slndlet;! 
Un casque, l'eponrut-it 

Midi£? 5 tin j~;;, lui donna plWiieur. 
eonpadepoilli5, etluidit: VateopJaiadre, 
tu auras trois naille !ivres d'~mende; l,e 
lendem,zin, Diogene pri!; tillm ~nt,elet de 
{iiI': .;t port;; un viQleat Gou(t de,poWg 
sur la lette de 1tfidias: Va-f.-cD t.e- .-Jain­
dre tOI- meme tu au:ras une ~~·tiU4t 
a~Dde, 

LYSia3 l'aopolh.ieaire lui demaDda &'a 
cooyaitquily eUtdesdielu,;: Gomm~lltnQl 
1.. ••• ., .1" 

. KJ «"JOlrau;· Je pall t pW.sqWFl )'1 qu. L£:iJ, 

n~O?lt p11ls dt? ptw. 61'IliDd enn.emi qae loi? 
Un jour Di0gene Tit un h.ommc qui 5e 

la.vait dans'l'ean, espel'ant 36 p,iliuiwl' 
o malheureu,z, lui ,£lit-a t au IiaU-Ul pas 
bien que quand tn- te liLluni.s l'fsqu' a de .. 
main , eel ... De t' emp4chel'ai' pal de fltira 
des: faute de gr,zmmaiTtd ?:ie te dili.., 
vre,. poin.t nOD. plus. de les 4ltiJiiei. 

11 apugu.t uru:: a.utl'te lOis un enfa.u t, daM 
ulle posture indecente; it cournt dZ'Qil i ' 
,on precepteur et lui douna un 'Coup. de 

: Puuz'qnoi insU'ulS-LQ $I mal ton. 
discilllt:, lui dit-il? 
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Un hUitl~ vi'llt uh 'joUrJlIi iitOil4lr6i' 1l&TI 
'buroscorce aV£±hl dl'esE&! : Voila 
"CJ'Y;ie <:h(&TIe hea:'t& , dit ;' ~ai'4 
, i}~est ~rilOUS 'e!n~dbe\' de !mourir dt! 
faim. •• 

1t bllmailf'iH't lalu <CITI!~ q,tti "9le pIai~ 
guaiE?&!t ft)rt'\&i;;e, ttSTI t.vBl!&'tte.? d4£± 
:tlii't ... ;}, dtTIlttEfr'n&nt toujoUl'S te qai leur 
'Pa'i·at,&tre u.n h~n) a._istton pas ce 'qUi 
i'est vel'ituhlell1ln1t-. 

Divgek';;esttvfiZt bien. ~ pittMC;~l'l pe;}~ 
1I;}~'r.t.;;;s S'I. v'i.) ; corumu 
p?~u de &TIens 8e 'tnettaip"n't en de\1oil' chi 
Nmitel' i it disait' qu1il 'e'tliiit uncbienfort 
:ts'time; !mills qu'auctin deeenu' qui 
1dU8'ivllW; 'D'4;ivait~utel1: de cO&TIraswe 
-,uniI8 IlI&TIC l~. 

11 reprochait Ii eeux i\li etaitmt epou. 
''t'arites de' Ie1118's songes, qU'ila 'De f.aisaient 

:~~:~ l'e~pr~~;~~~:;;;~~:~iUaiu::!,," ' 
'ew;qu,\l;} 't'!vtTItni;;%aitttlt aVEtte;}u~rstitiO!1 

~t C'e '~i !Ie rmseait d~&leuriWl'agtlla-
. ttob pettd~ q~'ils U&1'Dlftiel'it. 

Ul! jou't', un ~ prometiea'fit, 
'''F'ie ii.lJIk'ttne lidenH I 'it ilk: 

• 
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pa;.; £~tre un;.; ;.;ag;.; rrin arr:&:;.;;.;i 
meehant animal. 

LiKS Athi5nienSffimnz;.;nt f;;;;rt Diffgfmzf,iKt 
a\1aient beaucoup de considel'ation pour 
lui. ~rt fi;';Z'iKt puhliqu;.;ment lin 
jeune.tommequiavait casse son ton~(!aut 
iKt .;;;n .;;;,;:donrrlhrent ;Znaf.,z're, 

Tout Ie monde publiait Ie bonheur de 
qui htaiR EOU;.; les j.;;;l\l's 1a 

table d' Alexandre. Et moi, dis~it. Dio~ 
hEmff je tf'fzuve Caliszhene hien malh';;;i:&:­
;eux, par la seule raison qu'il dine et soupe 
tousl.;;;s ali';;;';;; 

Cratere fitee qu'il put PQpr,l'atlir:.e~' 
.;;;he:&: lui qu'il aimfziE.befg;;;;­
coup mieux ne mangel' que du pain Ii. 
~thhz;es, que fflle.;;; vivr!;: maqz;ifiqf!i!-
ment dans SOD palais. . 

Pz!dieffs Ie m.;;;na~.;;; nn de Ie tnf!¥' 
s'il ne Ie venait voil'. Tu ne feras pas ]Ii 
.;;;me vsand.;;; , rhEfondiz. Diovizne 
moi~dl'e petit animal v~nimeux ~!n pour­
I'ait hien f;.;il'e ontant et J';;; t'asfffzre 
Diogene n'a aueun besoin de Perdiea,s, 
.kgi Un ;;a g&·.;;;ndem·, p';;;lir vime 

_ RcHas: s' eC,riait-il, les .diem sont fort Ji-

• 
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beram: a accOl'der la' vie aux hQmmeB, 
mais tQUS les agremens qui y sont atla~. 
ches demeurent Dleconnus aux gens qui . 
ne songent qu'a f~il'e bQnne chel'e, 'et Ii 
se partumer.·. • • ~. 

II vit un jQurun homme qui se faisait 
chaus~er pal' un esclave. Tu ne seras pl!.S 
CQntent, dit-il, jusqu'it. ce qu'il te mo.u .. 
che. De quo.i te sel'vent tes mains? . 
~ne a~tl'e fQis, en 'passant, il vit des 

juges qui menaient au supplice un homme 
qui avait vo.le une. petite fio.le dans Ie 
tl'eso.r public. Vo.ila ~e grands vQleurs, 
dit·il, qui enco.nduisent unpetit.· . 

11 dis!lit qu'un riche igno.rant clait une 
bl'ebis co.uvel'te d'une to.iso.n d'ol·. ' 

lJn jo.ur, c.omme i1~tait au milieu d'un 
marche, il se mit a se gl'atte1'. Ah! p1nt 
aux.dieux, dit-il, ~u'a fo.rce demegralter 
Ie ventre, je pusse me faire passer Ia faiQl 
'luand je vo.udrais! 

Co.mme il ent1'ait Bans un bain, il 
Ilper~ut un jeunr ho.mme qui faisait des 
mo.uvemens fort adro.its, mais peu ho.n..:. 
n~tes. Plus tu feras bien, lui diL-il, plus 
to seras blamable. 

Vne It~tre fo..is, en tl'Bversant une rue; '!. 
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il vit au-detlusde 'Ia maison d' q~ pre-

· ... igue. un ecriteau qui marqua1t ql1~elle 
et41ita vendre. Ie sa·vais bien, dit-il,que 
Ia gmnde ivrogQerie obiigerait tOBBUittre 
~ vomir. • 

Un jour un -Lomme lui l'eproelia flon 
exiI. Ah! pauvre malheur~1tt, lui dit 
Diogene. len suistres-content: c'eat ce 
qui a fait -que je suis deVenu philosophe. 

Un autre lui rut peu de temps ap.1.es : 
~s~ynopeenst' ont eondamrre a un hall" 
nissement perpetuel. £t moi, repondit-il, 
je les ai condamnes a rester dans leur vi­
lain pays, surle riva'~ dn Pont-Etuin. 

II priait qnelquefois des statues de lui 
.ccorder des graces : on lui demandaitla 
raison? C' est" .. fin, djsait-il. -de m'accou­
tumer a ~tre refue. 

'Quand'sa pauvrere ~ohligeait a de .... 
del' rau1rit>~, i1 disait au pl"eIDier qu'il 
rencon}rait: Si tu as deja donne quelqoe 
chose a quelqu' un, fai5-f1oi nasi la mettle 
grace, et si tn.n'as jamais :rim donne A 

. pel'sonne, commence par moi. 
I. On lui demandait un j'our de czaelht 

maniere Denis Ie tyran en usan avec-lIeS 
amis r Comme on fait, 'dit-il, .vee des 
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bouteilles .qu' on pl'eqd qpand ~ll~ssont 
pleiile8, et, qu' tl. jett.e quatid cUes sont 
vides. 

n aper~ut un jour, dans un, cabaret, 
un p:fodigue qui llA maDgeait que des 
oli ves. Si. tu avais ,tOlJ.joUl.ls <HP.'i ai~i t.; tu 
lJesoup~rais.pas simal' Itpt,~ent~ . . 
, 11 disaitque les. de!l.r&~l'~gIe.S eta~ent 

la source de tous les malhcurs qui acea­
blent)e genre humain. 

QDeJe"honn~tes gens et~ient Ies por-
tl'aits des di~$J:~' . " 

Que: Ie ventre.eta~~l~ muB:re de Ia vie . 
. QfI.' un '~scou.rs b~ep. poli: etait un filet 

de r,niel; et qp.c l'am.pul·,~tail l'occupation 
.de-s· gens oisi£S. ' ' , 

On lui d,em~nda Ull jourqueletaitl'etat 
.Ie:f~1,lS ~JAeure1U!.C·~s,\A·etre vi~ux et 
p'~1il'~)repo~dil-il. rL; ' .. ; " ' .. : 

'Une a\l~e!9is.Q~lllii~ma!lda ce.,qu'll 
yavail de ~~pr dan,.le,lJJ~de: 11 dit 
que f!'etaitla liherte. .';: . 

Quelqu'u~ s'ayjs~ de lui dire: QueUe. 
est,laMt~. qqj r;nord I~ pl1;lsfort.? Jj:ntre 

. lea fa1.Q~eh(;ls. l~e..,~di,t·4tt c'~st uD::Dle­
dismt;et;.~ ~e~.~~pmr~~,.~'~,~,~ 
"t\eJ(r.· .. l1! '!J ., :.:,'} ·i :'1' J" :~. ; 

llc 

.. 
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Un:jour, ieti.se1pt'Orpenant', iI.vit des 

femmes pendiles.a d~shranohes d' oliviers. 
Ah! phit aux dieux, s'ecria-t-il, que tous 
les arhres rapportassent de tels fruits. 

Uil ~omme vitit lui tlemltild~r a quel 
&ge IiI falIlait se 'fuarier? QUIiJ1d oil est 
jeu~e , repondit Di~~ne" il pAest pas en­
core temps, etqtiand' on est vieux', it-est 
tr()p tarde . 

On lui demanda pourquoi 1'01' etai~ 
d'unecouleur pale? 'C' est qu'il a heau­
coup d' envieux, repondit-il. 

qn Ie pres~illln jOU'l' de contiI' apris 
}fanes ,sone'Sclate ,.qui s'~tait enmi. 11 
serait fort ridicule, dit-il, queMa~~s'le 
passat bien de Diogime, et (jueDiogt!ne 
ne put se passer de M'81l~. . 
, Certain tyrilU ltii' demaJi& U,ft 'jolt'rq~l 
airain e~ait Ie plu,s pl'otfi-e l'feire'tMe 
·~tafue?C·esticelui'dObt Ona 'fait Jcelles 
cfHarmodllis et d! ATisto~tOn, ~atUl's:eil-
nemis destyrans.', ' ' . 

:Un jour PhltoDexpli4~aitileS ~8eI, et 
:'pa:rlaitlle la forme WUh~ tlilile'~ ()~Ioetle 
d'unlVetTe. rj~ \iijisC1;Jeb. tinei taMe 'ilttin 
r~h-e'nui'difDi~gHe'; ~liiS'j6 'Del. be 
que c'est que la forme d'une tabl&lJ-bl,In 
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plus que-celle ,d"un :vet·re. eela est vra_, 
dit Platon; cal' 'pour 'foir une table et un 
verre, il ne {aut avoir que des :yeux; au 
lieu que pour eonnaitre la forme d'une 
table et celle d'uu. verre, it faut ayoir de 
,1~8prit. 

IOndem.anda unefoisa Diogene Ce qu'il 
pensaitde Socrate,. II ditquec'etaitunfo:u. 

Un-jouril ape~utunjeune homm.e qui 
. - l'ougissait.Coul'Ilge ~ uwn enfant, lui dil­

il, voila .Jacouleur de.lt vertu. 
,Deux, jariscoostiltes Ie cholsiJ.'eot pOUl" 

lewarbifre.-n leacpndamila '~$ks deux; 
l'un parce qu'il avait eifecttvement'vole 

'ce dOllt 'Gil 'l'acpusait j' at l'ab're, parce 
qtt'ihe :p1aignait Ii to-rt, puisqu'il n'avait 
:rienpel'du qu~ilB';eutvole lui-memea un 
autre. 
, 0n lui :demanda uo jou. .. pourquoi on 

:t1onnalt. plutbt ,l!aum&aeau:x hol-gnes .et 
'1iUJ. boite~; qu'aux pbiloaophes? C:est , 
lttipo •••• il, pa;rCe .-que lea hommess'at­
tenchnt'plutbtfa d.eve~ir bOl'goes"Qu hoi-
teux, 4{lle tphillOsophes. . 

'Qumqa'.un 1 Di I ~ellIiindalI~i1 il' ~¥ait ni 
valet, ni servante,? Non; repe..Jh,Dio-

• :~n~. St.tJUi ~eDllirrua-..,:~rit·'l'au-
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ioee C' fISt edui qYfi besoin de rna 
maRfon r#:plique Diogf~ne. 

Certain homme lui reproeha qu'il avait 
fait autrefois de Ia fausse monnaie. II est 
vrai, repondit Diogene, qu'il y a eu un 
temps ou fetais ee que tu es aujourJ'hui; 
ruais jamais, en ta eie, tion ne deviennd:zoas 

queJe 
Il entra un jOilr dam l'f~eole eer-

tt±in meitre wait peu d'wiceliee€, et 
qilantitfSs de de~ mnseset d'autl'es 
divinites. Tu as ici beaucoup, de disci­
ples lui dit Diogene, mais c' e~t en comp­
tant les dieux. 

On lui demanJa de quel pays il tzait. Il 

~~~~~~Ri~;::!le:~!~ Ci'O~;:€!: :e;:i~:~ 
~tre. a€€cuttr l$eyto 

Ii vii peslSn.r Itn pef€dig~e; il. h:z~ de­
mamla une mIne. PORI:zoqUOI )Ul «lIt ce 
peodigrte ne demande-:-tu qu'tine obole 
aux ilutres et qu'a moi tu demandesune 
mine? C'est , repondit-il I parce que les 
autres m' en donneront encore un~ Coit§. 
et que je doute f,ert que etat de 
Ie Caire dans suiteo . 

Otr'ilnidttmenda si la :Ftlo:et Ut§i mel. 
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Comment cela se pourrait-il faire, re­
pondit-il, puisque nous ne la sentons 
pas, lorsm~me qu'elle est presente? 

Diogime vit un jour un maladroit qui 
allait tirer ; il courut aussit~t se mettre la 
t~te devant Ie hut~ On lui en demanda 
la raison: C'est de crainte qu'il ne me 
fl'appe, l·epondit-il. 

Quand on disait a Diogene que quan­
tite de gens se moquaient de lui: Qu'im­
porte, repoudit-il, je me liens ponr mo­
que; et pent-~tre que c'est d'euI que les 
anes se moquent lorsqu'ils mQntrent leurs 
dents en grin\{ant, et qu'ils paraissentrire. 
Mais, ly.idisait-on, ils ne se mettenf.gu~re 
en peine des anes. Et moi, repliquait-il , 
je me soucie aussi peu de ces gens-lao 

On lui demanda pourquoi toutle !Donde 
l'appelait chien? C' est, repondit-il, pal'ce 
que je Halle ce.qui me donnent, que j'a- ' 
hoie apl'eS ceUI qui ne me donnent rien, 
et que je mords les mechans. ' 

Une autre fois on lui demanda queUe 
espece de chien il etait ? Quand j'ai faim , 
dit-il, je tiens de la nature dn !evriel', je 
caresse tout Ie monde; mais lorsque j'ai 
mange, je'tiens du dogue, je mords tous . 
ceUI que je rencontre. 
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n vit Ull jour passer Ie l'heteu~ Auaxi-
mene, qui avait Ie venl~e extr~mement 
gros : Donne-moi un peu de ton ventre, -
lui dit-il; tu me fera. un grand plaisir , 
et en ~me temps tu te delivreras d'un 
pesant fardeau. 

Quand on lui repPOcLait ponrqtioi il 
mangeait au milieu des I'nes et d,s mar-' 
eMs? C'est que I. raim me prend 1&, de 
Meine que partout aillltun, repondait-lt. 

Comme il retournait de·Lace,demone & 
Athen.es, on lui demanda d' oU il venait? 
Je viens de chez des hommes, repondit­
j.! , et je retoUl'ne chez des femmes. 

II eomparait ordinairement les belles 
courtisanes. Ii d' excellent vill> empoisonne. 
II les 'appelait les reines des rais, parce 
qu' elles oblenaient d' enx tout ee qu' elles 
voulaient. . 

Certain homme adm.it un JOUle la 
. gl'ande quantile de preseos qni etaient 

dans un temple de la SamGthrace. II y en 
aumit encore bien dava-ntage, dit Dio­
gene, si tous ceux: qui OJ'lt peri en avaie"t 
offel-t; au lien de ceux qui se ebnt sauves. 

'Un jour, commeil mangeait au milieu 
d'mie rue, quantitede gens s'assemble­
I'ent autour de lui, ct l'appelerent chien. 

, 
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C'est VqqS.I\~trn~ ~i ~t~s~s,~hf~ns, l,ur 
dit..,iJ.., C~l} \'~ \l~~ ~sse~e~ aut9~ 
d'~ h.oW~q1¥ DJa.nge •. " 

Ct:l\·t!li~ uW:chllJlt a,lb,.l.~e .,. '{Pi, ~oUf:ait 
<le faj~ ~p~ ~. profe~iop, s~avisa. ~.s~ 
faire mMecin. Diogene le~encOJJlr., et 
l~j cli\ l '.I;'~ • Ii pJ:~!ien~ lW.l)e .. U .JJJDJen 
d~ ~ venge~' d~ ~e,» qui t' aht b~q au,-
trefoifo.. . . 

Un jQUli, ~olJlP1.e il, se proWc;Jl~i~, il 
apel'~~t, Ie 61& d'une conrtisa~e :q\lijetait 
des pi$lf.r~s.aJl, mil~~q q'u.p.et.rqupe : !\ton 
e"fl\'lt., l~i dj\-il, pJ:~~ds 8lU'clc dI§ ~p-
perilO~ Pf}re. '. , ,. 

Un homme Jui redemanda \me ('li-s-up 
ma~li!au.. qill .v.lti,~ Ii lui : Si ~ 1Jl6 l'as 
donne; ~ eM\ Diog~n~, il ~t, a; ~Qj a pre­
sent; et ~ tu n.as f~it qut' l~ pr~\er I je 
m'en sera eneore ac\~ell~mell~. ~ltends 
.q~ ~'ll'ob .iA pl~~sp~ .• · . 

QaaJld; ob..lqi. r.epI:ochai'· ~'il bunit 
dans des cabarets: Je me f!Li1ll :bi~n>ta.sel! 
oalM: 14 hOUlique. d'u" ba:rbier,. l'QPon­
daitt-il. 

I} e~tendit un jDur qu' OD. disait dui bien 
d'un hnmJllequilui &lvait donn~l' aum~ne: 
On devJJait bien plut;&tme loaer I elit Dio­
gene, d'avOiJmel'ilequ'on mela donnat. 



",,2 D I GE E . 

. Quod on J~i demalldait qnelprQfit il 
;;:svart r;;:Sfirt!'d;;:s sa Qu;;:sgd eJh~ 
ne m'aur\lit jamais :servid'alitre chose, 

, q;;:s;;:s'd'~fT'e Ii ::uufi';;:sir: . , ~, ~ ~ -, . 
tout ce qUi m arrlvera Jam/us, ) en serals 
T:ssez r:untentr:. 

Quand i'leut apprrsque l~sAtheniens 
""011<0'''. dedzirc' T&t&' AJ;;:s;;:srnd:':,: etui f Bar:~ 
chuB, illeu!' dit, pour se moquer·d'eux: 

ne Tlle {;:i~e~;;:suus Scrapir 
On lui reprochait· de loger dans des 

lirux ' Le . ent;;:s;;:s 
bien dans des .endroits qui sontencore 

se gate pa's. j{ •• ! 

Cel'ffi;r:i'n' lui dire 
toi qui Ile sais rien, comzrtent as tu 

h bal,diesse de·te rr:ettr:4y au r,,;:g plii~ 
losophes? Quand je n'aUl'o.i8 d'autre me­
rite, r~rondi~-j} -que. ::ehi~ de"vuntru­
faire Ie phijQziepfl(~, ~ela !suffit ponr dire 

je lu 5ui5';0 , 
On vil1t un jourluip'rc5enterun jeune 

hummu pour ~tru SOli dis::iple; T.:n 
en disait tout Ie h~en imaginable; qu'il 
:ctr:it . "dehi:;nne:: ~~T'UU; . et qn'iJ 
s;lVait beauooup~mogEm«;e~ofta wutfott 

')L 'p .. "'1 ' " '}' t:';lnqul remunt.msqu F elit a<:cmCk:kp;, 
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dit-il, il n'a aucnn besoin.de inoi; pour­
, quoi done' me l'amenez-vous1' 

Comme il entrait sur un theatre lors­
que tout Ie monde en sortait, on lui en 
demanda la raison; it dit quec'etait ce 
qu'il avait resolu de Caire pendltnt toute 
sa vie. 

Denis Ie tyran I apres avoir ete chasse 
de son royaume de Syracuse, se l'etira II 
COl'inlhe, ou. la pauvrete l' obligea d' en­
seigner la jeunesse, pour: ne pas mourir 
de faim. DiogEme entra un jour dans son 
ecole; il entendit les enfans qui criaient. 
Deniscrut que Dioglmele venait cOllsolel' 
dans ses miseres. Diogene, ltV dit-il, je 
te suis oblige: Helas! tu vois l'inconstance 
de lafortune. Malheureux, reponditDio­
gene, je suis bien surprisde te voir en­
core en vie, toi qui as fait taut de maux 
dans ton royaume; et je vois hien que tu 
n'es pas meilleur mahre d;ecole, que tu 
n'as ete roi. 

n vit un jour des personnes qui fai­
saient des sacrifices aox dieux pour avoil' 
un fils: Vous songez bien plutbt, leur 
dit-il, II demander lin fils qu'un honn~te ' 
homme. 

'., 12 



Voyant un jeune homme qui parlait 
malhonn~tement: N'as - tu pas honte , 
oit-il, de lirer une epee de plomb d'une 
gatrie d'ivoire. 
, 1I1·diSti.itque les gens qui parlaient bien 
,1'ti 'la 'vel~u, e,t qui ne faisaient riell de 
~e qu'i1s enseIgnaient I etaient semblables 
Ii des instrumcns de musique l qui ren­
Ilent un son lt1ls-agreable", sans avoil' au­
elm sehti.inellt. 

Un homme lui di~ un jour: Je lie suis 
pas propl'e a.'la philosophie. Pourquoi vis­
tn done, malheureux, ·lui repondit-i1 1 

..puisque tu desesperes de pouvoir jamais 
bien vivre~ 
. Uneaull'e fois, il apet'~ut un jeune 
bom~e qui fai5a~t quelque eh()Be de mat. 
honn~te: Nas-tu point o~ honte, lui c;lit-il., 
d' avilil'l'aY!lli.tage que III nature le donne? 
. II disait que presque tout Ie mODde 

vivait.dans la sei'vitude jque les esclaves 
ohcissaient II. leurs maitres, et Ies mattres 
a leu'rs passions j qu~ ioutcs choses. COD­
sistaient dans l'~sagc j qn'une perS()Dlle 
hien aeeoulumee II. vivre tres-delicieuse­
merit dans la rllollesse et dans lea plaisirs; .. .,. , 
ne pouvalt )am8lS sell l'ellrerj at qu au 
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contl'aire, Ie "mepris de Ia. vie delicieuse 
etait un VJ)8i plaisir aul. gen$; qui etaient 
accoutumes a :vi¥l'e d'une autl1emaniere. 

Dans son cyalsme i1 re6ardll:it la pu­
deal' GOmDW lIqe faiblesse ; it n' avait point 
de honte de fail's devant tou,t Ie moude 
lea choses Ies plus indeoen.tes. Si. soupel: 
est une boRDe chose, disait.il, ppurquoi 
ne pas 'souper aussi hien au milieu d'un 
marche, que dans one chamhl'c? 

On lui demanda 00. il voulai.l ~tl:e en­
lerFe quan!1 il S61'ait mort? Atlmilieu de 
Ia Cltmpagne , repo~it-il .. COtllllleDt! re­
ponditquelqu'un, De craigne3-Vous point 
de seFvil' de patUl~e aux oiseau~ et aUK 
betes faroQ.ohes? II faudra. meltl'e ~n ba:.. 
Lon aupPia dp moi" l'epondit Diogene , 
afin que je p~isse les chasser quanil ils 
voudroDt venir. ~is, lui d~t·on. VO\l1i 

n'aurez plus de. sen~~t. Et qu'importe 
donc s'iJs me mangent ou non, l'epondit 
Diogene, puisque je ne Ie sentirai point •. 

Quelques-uns disent qu'etant parvenu 
a I'age de 90 ans, il mangea: un pied de 
breuf crn, qui lui causa une si grande 
indigestion, qu'il en mourut. D'autres 
disenl que se scntantaccabIe de vieillesse, 

, 
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il retint son 'haleine, et se fit mourir Iui­
m~me. Ses amis vinrent .lelendemain; 
ils Ie trouverent 'enveloppe dans SOil 
manteau: ils Ie decouvrirent, se dou­
tant bien qu'il ne dOl-mait pas, car il etait 
toujours 'fort 'eveille; ils Ie trouverent 
mort. n y cut une grande contestation 
entre eux a qui l' enterrerait: ils fu.;.ent 
tout pr~ts ,d' en venir' aux mains; les ma-
gistrats et Ies anciens de COl,inthe a1'l'ive- • 
.I'cnt a propos, et les apaiserent. Diogene 
fut exiterremagnifiqucment pres de la 
porte qui est vel'S l'isthme. On erigea a 
ct,te de son tombeau une colonne, SUI' , 
laquelle on pla~1I' un chien de marbre de 
Paros. La mort de ce philosophe al'riva 
justement Ie m~me jour qu' Alexanclre-
Ie - GI'and mourut 'a Bahylone, enla 
11411 olympiade. Diogene fut bonor~ de 
plusieurs statues, qtie difl'el'ens particll-
liers lui el'igerentapres sa mOI't, avec des 
inscriptions. 
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, 

Contempo1'ain de Potemon, qui fut 
successeu1' de XenOC1'ate dans fecole 
PlatollilJue, vivait sous la I 1341 

olympiade. 

eRA T E s le Cyoique , ,fut un des prin- -
cipaux disciples du fameux Diogtme ;il 
etait fils d'Aacondus, Thebaio, d'une fa­
mille tl'es-considerable, et qui possedait 
de grands biens. 

II se trouva un jour a nne tragedie, ou 
ir remnrqua que TeIephus quitta toules 
ses richesses pour se faire cynique ; «ida 
Ie toucha; il l'esolut aussilt,t d'e.mbrasser 
Ie meme parli ; il vendit tout son pat"i­
moine. dont il tira pIns de deux cents 
talens qu'il mit 'entre les mains d'un bao­
quier, et Ie pria de Ies .l'endre a ses en­
faos, en cas qu'ils se tl'ouvassent avoil" peu 
d~espl'it; mais s'ils avaient assez d'eleva­
tion pour etre philosophes, Hlui pel'luit 
de distribuer cet argent aux citoyens de 
Thebes, paree que les philosophes n'a­
vaient besoin de I'ien. Ses parens vinl'ent 

,/ 
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uil jour Ie priel' de changer de l'cs61utiou, 
et de prendl'e un autl'E: parti; il les chassa 
de sa maison, et les poul'suivit it coulls de 
baton. 

Pendant l'ete, CraLes portait un man­
teau forL pesant, et etait v~tu tl'es-Iege- ' 
l'ement dans la plus gJ'ande rigueur de 
l'hiver, aGn de se fait'e it toutes sortes 
d'injures du temps et d'incommoditcs. Il 
entl'aiL efft'ontement dans toutes sortes de 
maisons. pour fail'e des l'eprimandes SUI' 

toules les choses qui lui deplaisaient; il 
cOUl'ait apres touLes pel'sonnes de'mauvaise 
vie, etleur disait des ill jures , aGn de s' ell 
auirer it lui~m~me, el de s'acco.utumer • 
1)a:r ce moyen, it les souffrir dans d'autres 
occasions. n vivait assez durement, et ne 
buvait jamais que de I' eau, de meme que 
tous les I!utres cyniques. . 

L'ol'atenr Metrocle n'osait pins paraitre 
en public, parce qu'il De se retenait pas 
aisement, et qu'il lui al'rivait toujours , 
en parlant, de laisser echapper certains 
vents doutle bruitlui faisait tant de honle, . 
qu'il 5' ctait enfel'me dans sa mai~on , ou i\ 
avait resolu de passel' tl'istement Ie reste 
de sa vie. Crates eu cntendit parler; il 
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1l\4ogea aus.sitbt quantile de lupins, afin 
d'e'se r.emplir Ie corps de vents, et s'en 
alia au Jogis de Metrocle; illui dit plu-
5ieul's helles p~roles pour lui faire con-. 
naitrc qu'-il ne devait point avoir honte , 
puisqu~il n'avait fait aucun mal; que ces 
choses-Ia arl'ivaient Ii tout Ie monde J et 
qu'il ne serait pas surprenant que ce]a 
lui arl'ivat aussi. . 

Pendant qu'il parlait, les lupins qu'il 
avait manges, faisaient leur ellet. Le bon 
exemple de Crates encoul'agea tellement 
M~ qu'il.l'econnut sa faib]esse; il 
se mit au-dessus de toutes sortes de bien­
seances: il bl'ula tous les ecrits qu'il avait 
de Theophraste, sons lequel il avait elu­
die, et s'attacha it Crates; qui en fit un 

. fort bon 'cynique. Metrocl-e fut ensuite 
fort distingue entre les philosophes de ]a 
secte, et fit plusieul's disciples qui eurent 
de la repUl:ltion; mais Ii la fin, comme il 
se sentait vieux et infirme , ]e degout de 
18 vie Ie prit : il s'etl'angla lui-~~me. 

Crates etait fort laid, et POUI' parattl'e 
encol'e:I,>lusextraordinaire et plus hideux, 
iI avait C'OUS11 des peaux de m0ulon pal'­
dessus son manteau; en sorte que quand 
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on l'apercevait, on avait peine a distin­
guer quelffi espece d'animal ce POUV'llil 
~tre. Il elail d'ailleurs fort adroit dans 
toutes sortes d' eJ;ercices; et quand il al­
lait se presenter dans des lieux publics, 
pour lutter et pour faire quelque. autre 
chose semblable, tous ceux qui etaient IA 
ne pouvaient s'empecher de rire, A cause 
de sa figure et de son habit extraordinaire. 
Crates ne s' 6tonnait point de cela ; illevait 
les mains en haut ~ Prends patience, () 
Crates, s' eCl'iait-il; ceux qui se moquent 
de toi A present, pleureront dans nn ins­
tant, et tn auras Ie plaisir de voir qu'ils 
t'estimeront heurenx, 10rsqn'i1s se bla­
meront eux-memes de leur Iachete. 

II alia un jour prier certain maitre 
d' accordel' une grace II. un de ses disciples; 
au lieu de lui embl'asser les genoux, il 
lui embrassa les cuisses: ce maitre trouva 
cela fort e:r.tl'aordinail'e, et voulut s'en 
Bcher. Qu'importe, lui dit Crates. tes 
cuisses ne sont-elies pas. a OOi de meme 
que tes genoux? • 

11 disait qu'i1 etait impossible de trouver 
des gens qui n' eussent jamais fait aucune 

, faute; mais que des grenades pouvaieD.t 



CRAT~S. 

~tre tres-belles, quoiqu'il s'y rencontrat 
quelque petit grain pow-rio 

Crates voulait que sesdisciples fussent 
entierement detaches des biens de ce 0 

roonde. Je ne possede rien que ce que 
o j'ai appris, disait-il, it 'j'ai abandonne 
tout Ie reste aux gens qui aiment Ie fa&te .• 
11 les exhortait sur; toutes choses Ii fuit: les 
plaisirs, parce que rien n' etait plus con­
venable a un philosophe que la liberte. 
et qu'il n'y avait point de maitre plus ty­
l'annique que la volupte. 

La faim, disait-il, fait passer l'amour: 
si ce l'emede n' est pas suffisan t, Ie temps 
ordinairement enoviem a bout; sinon il 
ne reste plus qu'a prendre une corde et Ii 
se pemlre. 

Quand il earlait des mreul'S corrompues 
c1e son siecle, il ne pou vail. s' emp~chel' 
debIamer la folie des hommes, qui n' c­

. Jlargnaient point·l'al'gent dans des choses 
honteuses, pourvu q!J.'elles fussent con-

o formes a leurs passions-, et qui avaient 
regret de la moindre depense qu'ils fa i­
saient dans des choses honnetes et pro­
fitables. 

C'est .lui qui a fait ce journal, qui a 
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depuis ete si celebre : Qu' on donne db: 
-mines Ii un cuisinier, et Ii un medec~ une -
drachme; cinq talens Ii unflatteur, et a 
un. ,bon conseiller de la fumee; a une 
courtisane un ialent, et. une obele a un 
philosophe. 

Ouand on lui «lemandait· de· quoi lui 
servait sa philosophie : A savoir se con­
tenter de legumes, repol\dit-il , .et a vivre 
sans sains et sans inquietude. 

Un jour Demetrius <le Phalere lui en­
voya du vin avec quelques pains. Crates 
fut fort indigne de ce que Demetrius 
5' elait imagine qu'un phitosophe avait 
bcsoin de vin : iI"1'envoya la bouteille 
d'un air severe. Ah! plut aux dieux , s'e­
cria-L-il, qu'il y eut aussi des fonlaines 
de pain! 

JJCs manilrcs libres de Crates plurent 
tenement Ii Hyparchia, seeu!" de Me­
trode, qu'elle ne vou]ut point-entendre 
parler dc'p]usieurs autres personnes con­
slderables qui la recherchaient avec em­
pressement; elle menac;a' ses parens que 
si on ne la mariait pas Ii Crates, eJIe se 
tuerait elle-m~me. Sc~ parens firent hu­
mainement tout ce qu'ils purent pour lui 
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&ter ceLte idee de l'esprtt; Han'y purent 
jamais. reultir; ils Jurellt eollt~inls d' a­
voir recours a Crates m~me, qu'ils prill­
l'ent mstamment. de la d~tou)'ner de cette 
resolution; mais comme il u'en pounit 
vellir a boat, il Ie leva ,et. se deshabilla 
"-evant eD~, pour lui faire voir sa bode 
et. son corps ·tout de trayers; il jeta ausai­
tbt par terre son manteau, sa besace at 

. SOil baton. Ann que tu ne soia pas tfom" 
pee, lui dit-il, yoila ton mari et lo~t ce 
qu'il possede; regarde a present ce que 
tu veul: faire; car si to m' epouses, je ne 
pretends pas que tu aiel d'aut~~arichesses. 
Hyparchia De balan~a point; elle prefera 
aussit&t CJ,'ates a tout c~ qu'elle avail, 
aussi-bien qu'a toutce qu'elle pouvait es· 
perer; .Elle n'abandonna jamais son mario 
Elle ]e snivait putout, et se trouvait dans 
tOlltes les assembIees avec lui. . 

Un jour comma ils etaient a un festio 
chez Lysimachus, elle fit ce sophisme a 
l'impie The~re qui s'y et.ait aussi ren.· 
contre: Si Theodore, faisant cerialoe 
chose, n' est pas blAme; Hyparcllia, fai­
sant la m~me chose, ne doit l,as etrebIa­
mee non plus: or, Theodore, en se 
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frappantlui-m~me, ne fait rien do.nton 
Ie puisse httlmer; -done, dit-elle en lui 
appliquant un soufilet l Hyparchia frap­
pant Theodore ne doit point ~tre hllmee. 
Theodore ne repondit rien sur-Ie-champ 
a eet argument; mais il arracha Ie man- . 
t~u de dessus l'epaule d'Hypuchia qui. 
n'en parut pas plus etonnee: Tenez, dit 
Theodore, voila une femme qui a quitte 
sa tapisserie et sa toile. Cela est vrai I re­
pondit Hyparc1;tia; mais crois-tu que j'aie 
si mal fait de preferer Ia philosophie a 
des exercices de femmes? 

De «!e digne mariage de Crates et d'Hy­
parchia vint un fils nom me Pasicles, que 
son pere et s.mere eurent grand soin 
d'elever dans Ia philo sophie cyniqne. 

A1e'xandre demanda un jour a Crat~s, 
s'il ne serait pas hien ais! qu'on rehltit 
sa patrie; Qu'en. est-il hesoin, repondit 
Crates, quelqueautre Alexandreviendrait 
peut-~tre encore la detruire. 

II disait qu'il n' avait point d'autre patrie 
que la pauvrete et Ie mepris de la gloire , 
sur quoi ]a fortune n' avait aucnn droit; 
qu'il etait Ie eitoyen .de Diogene, et par 
consequent exempt de 10Ule sorte d' envie. 
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11 disait que' les richesses des grands 
seigneurs etaient e'Omme lesarbres qui 
naissent dans les montagnes et les rochers 
inaccessibles; qu'il n'y avait que les mi­
lans et les corbeaux qui mangeaient les 
fruits de ces arbres; de m~me aussi, it 
n'y avait que les fIatteurs et les femmes 
de mauvaise vie qui profitaient du bien 
des grands seigneurs; qu'un riche envi­
ronne de fIatteurs, etait un veau au mi­
lieu ~'une troupe de loups. 

Quand on lui demandait jusqu'a quel 
temps il faUait S' appliquer a la philos9-
phif:\'? C'eat, repondit-il, j'lisqu'a ce'qu' on 
aittecC)nnu que les gens a qui'on donne 
des armees. a commander, ne sont que 
des meneurs d'anes. . 

CJ1ates; aussi-bien que tousJes autres 
cyniques ',negligeaib .tolltes· sortes de 
sciences ,lexcepte la morale .. II yecut tres­
long-temps ~ 11 etAit tout courM' de vieil. 
lesse vel'S lesderniere~ annees de sa·vie. 
Quand il se sentit approcher' de sa fin, 
il disait, ense considerantlui-m~me:.Ah! 
pauvre};opu; teslongues anneea-te vont 
tiiettre au·tombeau·f iu Ve.lTllS· bi~nt&t Ie 
palais d~s ;e»fers. Il mourutaiDJi de ~-
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ducite et de defaillance" Le temps de sa 
plus grande vogue ·etait verda 113e orym­
piade; c'etaitpoul' 101's qu'il fiorissait Ii 
Thebes, et qu'-il eft'a~ait I;ous les aowes 
cyniquesde ,son temps. ·G' est lui qui aete 
Ie maitl'e ·de Zenbn; chef de ·1. secle ,des 
stolciens, sirenommee. . . 

. P IRR.HO N 

Yiyait un peu auparayant Epicure, vel'S 
. la.·120e Olytnpillll'e. ' . 

PfRRIHON a ~te l'imteur,de IIl:lecse.qu'on 
a llppelee:des Pin·hooieasou SceptifIuta ; 
il etaitfils·de PHstarque, de la villed'Elee, 
dans Ie Peloponese : ila',appliqua d'abord 

·a .. la .peinture" ensui(e .il f. disciple de 
-01'isont , -et 80Gn do;.pbilo.,p;he· Auuar­
cmui, 'auqllel ,h'ettacba tellemeat, qu!il 
,Ie s'uivit JuSt!fue' dansiles, IDdes. ,Pil!rhoa, 
pendant -00 loag voyage, ~eut.un, tri&­
gttand -soin de converser avec les Mages, 
'les GYlDtlosdpbistes. et tous .lea . pbiloso-

. 'tilie80ri~iit&~ ::awr8ss'«re,iDettMit4(oad 
'<ie'tdUtt!sleurslt>pRUoas; il, ne rtroJ,Wa l'ien 
ftuil'pilt>R 'OODt1Inter; it _ ,p.l'ut' ,que 
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lames clio$~ etaient in'Gompl'eheusihleSj; 
que la vel'ite elait !Cachee rdll~S Ie fbnd 
d'un aMme, et qu'll il'y a.vait l'ien de plus 
rliisonllable que de douter de tout , et ne 
jamais ~decider. 

Il disait que tous les hommesreglai&llt 
leur. Vie sur !de certaines opinions reC;ues , 
Ci{Uechadun Jlcfaisait Tien que par hahi· 
tude, et qu10n exainioait chaque . chose 
par .rapport au lois et aux coutumes 
etahlies:dans·chaqlle pays, mais qu'on ne 
saTait pohn si'ces.,loos .. Ji;e4!arent bOnn~ 
ou 'rna uvaises. 

·Damrieacommencemens,Ph'.rhon,et.aN. 
pauVre·et assez. incormu; 'il'eIe~ait sa 
,pl'ofessio~ de peintre; 'et'on ngardelong- , 
temps a Elee, plusieUrs de sea ouvrages 
-ou il avait. fort Mell l'enssi. n vi-vait dans 
une 'gl'andesolibJ.de " 'd. in~ :se' trouvait 
daBs 'a'Denne ~S'semhIee •. IHaisatt ;sonven t 
des voyages, 5 k·ne;disai~ jamais ·aper­
'soniae rendroit ou. il '.Uait.' n ,;soufi'mit 
tout sans semettrere1l peine ,de -rien.llse 

Jiaitsi'pen ase.-sens,qu'a 'ne, Be detour ... 
• ,ulliliiipounotbet·" oi pam'i*'e.cipiees., oi 

I ~rlau~:au'r"pejiJ' 1'.ihd~ell.ibplutbt 
"hrift~jk1Wserque c1elSederai1g~pollitltvi'; 

.. 
.-
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ter1a rencontre d'un chariot: it yavait. 
toujours quelques-uns de ses am is qui Je 
suivaient, etqui avaieQ.t soin de Ie detoul'­
ner dans les occasions. II avait l'esprit 
egal et s'habillait en tout -temps de la 
m~me maniere. Quand il disait quelque 
chose, et que la personne a qui il parlaitse 
i'etil'ait pour quelque raison) et Ie laissait 
seul, cela ne l'emp~cbait point de conli­
nuerjusqu'ace qu'iledtacheve, derilC~me 
que si quelqu'un l'ew; ecoute. II traitait 
tout Ie mondeavecla m~me indifference. 

La reputation de Pirrhon se repandit 
en peudetemps pal' toute la Grece ; quan­
tite de gens .embrassereint sa secte : ceux 
d'EJee, apres avoir COJ;lnu son merite, 
eur.ent tantde veneration pour Jui, qu'ils 
lecreerent souveraiD pontife de leur re­
ligion.· Les Atheniensiefirent citoyen de 
leur ville. Epicure aimait fort sa conver­
sation, et ne ponvait se.lasse .. d'admirel' 
sa maniere de vivre.Tout Ie monde Ie 
I'egardait . comme un homme veritable-

-ment libre t .et exempt de loutes sortes de 
troubles, .de van~te .et de superstitions. 
Enfin, Ie philosophe TilblOiU.,usure qu'il 
etait respeet.e ebm.oae .. ~ pe'it dieu sur 
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tel're :. il passait tranquUlement. sa vie 
avec sa sreur .Philiste , qui et~it osage de 
wofcs~op,. ,11 ,allait ~~ ~~cHe.v~n.dfC? de 
p~ti,t~oiseaux tet, de. p,e.titsJc~qllS;; iJ. 
llettoy!lit hli-me,me lIa IM-isop: •. 
.uDj~"ruD ch¥Dse jeta~urJpi:p~~ 

Jemol'Cire ;.l'~rrhoD Ie l'epoussa.: quel .. 
qu' unlui fitconnaitre que ~~la etaitcou,\r, 
les pl"inc~pel. Ah'! repondit-il , qu'~l.~st 
diJlicile de ,sedefaire de sell p:fejQges, ,~~ 
qu' on a de peine.a ,depoujller entiert;Dlent 
l'b.omme! C'est ppurt,ant ,1 quoi il faut 
tl:avalllel'de lout spn ,pouvoil', et il ,faut,. 
elDployer toutes les foroes de sa railon. 

tJ ne ,autre fois ,comme .ilpassait la ~r 
da,ns un petit Mliment, ,~s vents iD:lpe­
tueU&,se l~,ereJltto~t,d'uQ. coup: Ie v~ ... 
le~u ,etait eD 8!,and~aDgel' de perlr; tQua 

ce.nx qui ,pa&&aient a.VClC . ~irrh~ : e~P:t 
(laBs k gfll~~S fra,eurs. r.irrbop. d&­
:aneurait :fort tranqu;lle .1a u jlI\ilje,u de -Ia 
\e~le : Hieur mQntJjllitj~~le;d'~~xJJIA 
petit .c,o~~n qQi 'Dl~lIjt~ ~'.aN-l'&i, l¥>n 

-1. A, , 
~;. ipe ·61 e ''W¥~\l,iE!Ut',~te.au 
Pj)l'it, eL, iUellrdisai.t ~1Ae lAA~~sA1e.v~ient 
1AobeJ;tl'_terr.aS8\1;l'a~ed.!:~;teti.t·,a~ 

,IS 
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mal, et d'~tre iraDIJuilles daDS toute_. 
iS9rtes d' eta~. 

Pinilon avait un ulcere; cetui qui Ie 
pan8ait fut un jour oblige de lui fait'e lei 
operations ies plus violentes : illui coupa 
et luibrila tes chairs. Pirrhon De temoi­
cna jamais qu'i1 soutTrait Ia meindre dOIl­

leur, et ne fron~a pas m~me Ie soureil. Ce 
philosophe· cro:r~i.t que Ie plus haut degre 
de peneetioD OU i'on pouyait parveDir 
dims ee monde , etait de s'absteDfr de de­
,cider.Sesdisciple. etaient hienlous d'ac­
cord en un point, qui est qu' OD De can­
natt rien de certain; mais les UDS chel"­
ebaiellt la verite avec esperance de la 
ti'o.nver, et les autres deseSIJeraient d'ea 
pouvoir jamais venir a bout; d'autres 
eroyaient pouvoir affi.rmer une seule 
chose: c"chait, disaient-ils, qu'ils sa­
"VIlient' eel'tainement qu'ils ne savaient 
J'ii!D; mals les autres ignoraieat m~me 
"ils ne savaierit rien. Quelques-unes de 
ees opinions ela&ent en usage avant le 
tempe de Pirrhon; mais comu,.e person. 
j·asque-Ja· B·Avait fai,t profession' de dou­
tel' ,.Jt801ument d.e taula cLoses, c' Nt 

~ CJui a ete .ca~se CJ\le PirrhoD a passe 
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peur l'allteur·et Ie chef de tGUlles Seep.' 
ti~~. , 

La raison pOlK' laqueUe ee . philosophe 
\'Oolait qa' on suspe»dtt. son ,jagemtnt • 
.etait que nOWl De connai.ss~ns jamais les 
cboses fiiUepar Ie rapport qu'e1les ont lea 
ODes avec les :autr.es, et que nons igno­
JIOns ce.qu'elles.sorat..ep. eUes-~mes. Lea 
fenilles de saule, par exemple, parais­
sent douces. aux .ehevr.eset .am~r.es aox 

. hotnmes; l.a eigne engraisse les. caines et. 
£ait mourn-Ies homme~. peDl9l.>hen. qUI 

avait 80m de la table d' .uelaradioe.,Jm\­
lait a rombre.et ge1ait au loleil. Andl'On 
d' Argos traversait tous lea sables de Ia 
Lybie sans avoir 'besom de boire. 

Ce qui est juste dans un pays est m­
juste ·iaas unautve ide mAme que ce qui 

. .est ver.f.u parmi cerlaines aatiolls 1 est un 
vice chez d'autres. Chez les P.erses, les 
peres epousent leurs fillea; ·et chez lea 
.Grecs, c'est un crime' abominable. Lea 
Massalette8 De reconnajssent pointl'unite 
dans Ie mariag~; Ie. ailtre. nations .re­
pouasent une 1811e opinio.n. Voler est un 

. meri18-chez Ie. Gilicie.Ds ; . et chez les Greca 
on punit Ie vol. Aristipe a Wle c.ertaine 
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idee au pJ8Mir; Anti8ttaen~Hm a ut:..~ ... 
tre; Epicure une differente de l'Uft.et ~ 
~'irutFe. 'Las ll'fts-'Croicm,t 18 Pl'pvideoce ; les 
18'1l~6 lie. 'nient. 'Lets j~mtieris ,enie:n.eIft 
,teun mOrts'; Jee Indieas lei br1i4ent, :et 
ies 'Peonieos' :les jetteDt ·daDS ~jI e:tIl'D'gS. 
-Ce -qui pandt d'we ee1taine couJenr au 
1I01eil, paNtt ·alUM! autre .a I'll lune. ,~t 
crune aulre'A la ehanden~. La gorge d'nu 
'PigeO'D pardt'de tUffet-eDtes coulem's , 'lie-

1loD.)IeIl'dltfe~s~te8 dontw le-'ftgarcie. 
'I.e "in.' prjs ·avec moderation' fortifie Ie 

• -emttr; '''fUand '011 >eD 'l)Oit1ti'OP ,oela.twa­
(ble :le6 sen& et fait pel'Gre ,Pesprit: ICe qui 
~st" la dl'oite ,Be 4'UIJl.est a 1a ,gauche de 
l'autre"LaIGtioe ,qui -est .oriegr..le,a l'i-

--gUrd .de ,l~ItaJie, eet owidentale'a ,l'egard 
'de fa Ferse',;Ce qui ellt 'an:tnir_.daQS 
oelitMas 8ndrehs , .estutre.chos, ~8-eom­
'mulles dans 4f attires. Le ~me hom~ect 
'pelleR l'egard de,certaines gens ,et free 
i l'egard d'autres personnes;' entin, Ia 
contl'aritHe qUi 'sel'enoootre -daJl's dbaque 
cllC!Jse, faeait que Pin'hon ni ~s disciple. 
D'e,de6nissaietlt:j.ia tien, paJllce qu~ijs 
cl'ayaient quI il-n' Y'flV&it'a1icuDe-cbo6ie dans 
'Je.tnonde'q:ni'Dous'f~ .. b;eI4100!Jit' CO~DlIe 



• 
PIRIlHON. 

par elle~m~me, sans que nons enssions 
besoin de la compare!", pour dire Ie rap .. 
port qu' elle avait avec l1ne autre chose. 
Comme ilsne connaissaientaucuneverite, 
ils bannissaient toutes sOl'les de demons~ 
trat'ions; cal'~ disaient-ils, toute demons­
tration doit~tre fonMe sur quelque chose 
de clail' et d' evident, qui n'ait aucun be~ 
.soin de preuve. Or, il n'ya rien dans Ie 
monde qui soit de cctte natUl'e, puisqua 
quand les choses nous seml>leraient evi. 
dentes, nous serions toUjOUl's obliges de 
mOntl'er la vevile de la raison. qui fait que 
nous les croyons tel1es. 

Pil'rhon, apres Homt--l'c, compal'ait 
ordinail'ement tes hommes. a des feuilles 
d'al'bresqui se succedent perpetueJlemcnt 
les unes aul. aull'CS, et dont le~ nou\(ellcs 
prennentla place des vieilles qui tombent. 
11 vecut toujours dans une grande consi­
deration depuis qu'il fut conuu, et mou­
rut enfin age de plus de go ansa 

'". "Coogle 
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llfat disciple de T!&eophraste qui ~l 
suceide a Aristote aam fecole Pinpa­

- telique .. vers la L 14eolymp~ade~ . 

L. philosophe BiOI! etudia long-te~pa' 
. dans l'academie. Cette er.ole lui deplut ; 

ilse moqulIit des statuts qu' on. y obser­
vitit , . et en faisait tous les jours des raiHe­
rie.; ilIa quitt. tout-a-fait. U plit' UB. 
manteau, nnba-ton et une besaee , et em­
brassa la secte des Cyniques ; mais comme 
j} y avait encore dan. celte·la quelque 
ebosequinel'accommodaitpas, illa tem­
pera en y m~]ant plusieurs de. precepte • 
.Ie Theodore, disciple et Ituccesseur d'A­
ristipe dans l'ecole des Cyrenaiques-; en­
fin, il.etuma en dernier lieu SOllS Theo­
phra-ste, successeur d' Atislote. 

Bion avait l'esprit fort' subtil j et eta-it 
trea..bon logicien ; il Hcellait daDsla poe. 
sie et dans la musique. et avait un genie 
parliculier pour 1& geometrie. 11 aimait 
fort la bonne chere, et menait une vie 
tres-debauchee. Il ne demeurait jamais 
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Iong.-temps en aucuu endl'oit i i,1 se pro­
menait de ville en ville 1 et se trouyait Ii. 
Ious les festins, ou. son graBd talent etait: 
de faM'e rire la compagnie. et d'e falreaeJ;. 
airel' son hel esprit. Comme iJ. elait fort. 
a-gt;eable ~ chacun ae faiaait un plaisi~ de 
l'avoir et de Ie regaleI'. . 

Bien sut un jour que quefqu~s-un8 de 
se&ennemas avaient fait des contes au rol 
Antigonu8., au sujet de sa.naissance igno­
mlnieuse; il n'en temoigua rien t. ~t de fit 
pas semblantm~me d'en ~lreiDstruit. An .. 
tigonus envoya chercl1er Bion. croyant 
};embarrassel' fort, ellui'dit : Appl'enda. 
moi un peu quelest ton nom ~ ton· pays 1 

'on origine .. et queUe profession avaient 
tes parens? Bion ~e s'et!i>nna polDt. }loa 
pere, repondit-il , etai·t un affl'ancM qui 
vendait du Ial'd et d'u heurre s.ale ; if etait 
impossible de connaitl'e s'H avait elfibeau 
ou laid autrefois,parce qu'~1 ayait Ie VIsage 
tout de figure de8 coups que soq. ~attrelul 
avait donnes; II etait SC1the de nat.ion, 
et originaire·des hol'ds du Boristhene ; iI 
avail fait connaissance avec ma mere dans 
un lieu public ou jl {'avait rencontree : 
e'tttait 1& qu'its ava-ient celebre leur ma.-
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i'~age; entin, je ne sais quel crime mon 
P'et-e c()Dl~if", 'il fut vendu avec safemme 
etses e'nfails . .r~t"r'S un'jeun~ gal'~on asSez 
joli ; u'n <Statenr m'achetll, et. Die l'aissa 
tbutsbn bien en m:ounnt; Ie dechirai 
sbr-le-cha~p ~on: testament queje jetai' 
dans Ie feu, et je m~fretirai.;i' Athenes. OU 
je me suis applique ;\ Iii. philosophie. VOllS 

c!onrlaisse~ a present Mon nom, mon payS', 
nion p~l'e' et (oute mon ol'igine, aussi-bien 
que moi:' voUa tollt ce que j'en ai pli'ap'­
prendre m()i-Di~me. Percee et Philonide 
n'oDt plus' que faire d'en composer des 
l;i.istoires pour vous donner du plaisir. 

·On denlandit un jour a Bion que'! ,Hait' 
Ie plus malbeureux de to'us 'lea 1'l'omtDert~ 
C'est, repoRclit.if, cefui qui'souhaiteavco' 
te plus de passion de d'evenh' h'eul'eu'X, et: 
de men.er une vie douce et tranquille. 

Il disait que Ia vieillesse etait Ie port 
des maux, et que c'etait: 18 ou tous le$ 
malheurs Sel reth'aienten foule ; qu' on ne 
devait compter Ie ndmbre' de ses annees 
que par rapport a la gloire qU'OD s'etaitac'­
,quise dans le'inonde j que 1a beaute' etait 
.un bien etrangel' qui De depelldait point 
.de Dou4, e1. que' le~ l'icliesses' etaient Ie 
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ldeud de loUiea lea I .. andu eatreprises, 
p!lrce que sans cela on ne pourrait rien 
faire,quelque nahile tequ' on eul d' aillears. 

llrencontraunjourunhommequiavait 
mange tout son bien; ililii dit: La terre 
a engloutiAmpbiaraiia, J!Ilau toi, tu u 
e-slouti 1. terre.' . 

Un grand parlenr, furt importun d'ail .. 
leurs, lui dit ttU'il avait deasein ~e Ie plier 
de qaelque cboee : Je ferai volOl:itiers tout 
ce que ttl vondras, repondit Bion, pourv. 
'fue tu m' envoies dire ce que to soubaites, 
et que tu n'y viennes point toi-m6me. 

U ne autre fois iI.etait dans 'un vaillseau 
avec plllsieura: scelerats; Ie vaisaeau fut 
pris par des corsaires. Ces seeleralS se 
disaient les uns ani autres : Ah! nous 
sommes perdus si on noas reconoatt. E.t 
1Il.Oi, d'isai.t. BloB, ie mi. p&rd. Iii on ue 
me reC.()na.at pas. ' ,. 

It vitI pn. joUr vetlir ven lui certain en­
vieax 'qoielait fort triste. T'~l-il arrive 
quelque. malheur, lui c1it-il, ou si c' est 
quelque b.onheurqui est arrive ;lun autre? 

. Q~ant1: il.voyait pas~ uu avaJ'e, it" lui. 
disait ~ ~u ne pOssales pas ton bien:; 0' ell 
ton bien qu~ te possede. 
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Il disait que lesavarea a.-ieftt soin de 

leur bien, comme s'iI etaiteffectivement 
1 eux; mais qu'ils craignaient,autant de 
.'en servir qUe s'il appartenait It d'.atres. 

D croyait qu'un' des plus «rands maux 
etait de ne savoir pas souft'rir Ie mal. . 

Qu' on ne devait. jamais l'epl'ocher ~a 
vieillesse a personne, puis'lue c'e.tait un 
elAt au cue un Bouhaitait parVeRir. 

Qu' it v~ait mieus:donner de son bien 
fiDe de aouhaiter eelui d'autrui, parce 
qu' on pouvait ~tre laeureux avec un moio:­
dr. bien', et qu'on etait toojours ~a)heu-
reux IQrsqu' on avait des desirs. ' . 

Que quelquefoisla lemerite n' etaitpoiua 
messeanle a un jeune bomme; mais que­
les vieillai'm ne devuent jamm cons.lter 
'iue la prudence. 

Que qund on avait une fois raiL des 
amis, il fallait les garder , tela ~'il .. fus­
lent, de erainte qu'il ae 4CmbIa.t que nous 
eus.ions fait societe avec des mechaus, 

, OU que DOUS eUlsions l'Ompu avec d'hon­
~'tes gens. 

Jl-avertissaat sea' amis de croire- qu'ila 
avaieat fait du progres dana la·philoso.-
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phie, lorsqu'ils oe se seatal,»t pas plus 
emus quand 90 leur dlsait des injures, 
que qn,nd on leur (aisait des complimeos. 

II croyait que Ia. prudence elait satant 
au-dessus des autres ver.lUl ~ qne la vue ;i 
l' egard du reste des·sens. 

Que lrirnpiete elait Une mauvalse eODl­

pa;ne de Ia conscience ,. puisqu'il eiait 
tres-difficile qu'un homme p\\tparler Lieu 
bardimeRt t lorsque sa conscience lui rc­
prochait quelque .chose ~ et qu'it croyait 
que quelque diviDite etait justemeDt irl'i---
tee cODtl'e lui: • 
. Que Ie cJlcmin cl~s enters etai~ bien 
rac~le, puisqu·on y aUait les yeux.-fermes. 

Que ceux qui ne pouvaiellt s'.Hever jus­
qu'a la philosophle, et qui s'atlacnaient 
auxsciences humalnes, etaientcomme Ie$ 
amans de PentHope. qui 5e contentaient 
de Ia compagnie des sel'vantes de la JIlai­
son, au decaut de cene de Ja· 'maltresse. 
. Un jour comme Bion etait a Rhodes, 

j iI.vit que lous les Albeoiens qui etaienc 
dans celle He, ne s'appli'luaient qU'a l'e­
Ioquence et a la declamation; i1 commeD­
~ Ii enseigner I. philosophie.Quelqu'un 
vo~ut Ie blamel' de ce qu·il De faisa-it 
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pas ~omme Ies autres: Jfai epporte ,du 
froment, l'epondit, Dion, leU-tu que je 
vende de l' orge ? • 

Quand on lui parlait de la peiue des 
Danardes, qui liraient perpetuellemenl 
(le l'eau dans des paniers perces, il disait: 

• Jeles trouvetaisbeaucoup plus a plaindre 
Ii elks etllient obligees de lircr dans des 
\fMeS qui n'aul'aient point de trOllS. 

Enfin, apres avoir mene une vie ci'i­
minelle, il lomba ma]ade Ii Cha]cis, et 
Janguit pendant long .. temps. 'Comme il 
~ta~t asse;z pauvl'e, et qu'il n'avaitpas seu­
lementde quoi payer des gens pouravoir 
soin de lui, Ie roi Antrgonus lui envoya 
deux esclaves, et ]ui fit present d'onc 
chaise, afin qu'il put Ie suivl'c quand il 
voudrait. . . 

On dit que Bion , pentlant sa l~ngueul'·, 
:fie repenlit d'avoir meprise Ies dieux: it 
eut l'ec0.urs ;l eux pour]e retirer de ce 
pitoyable etat; il allail flahel·les viandea 
~es victimes. qui leur avaient ete i,mOlo- . 
lees: il confessa sescrimes et eut ]a fai­
:blesse d'imp~orer Ie s~cours d'unevieillc 
8orcieJ'e. A ]aquelle il s'ahandonna : i) lui 
tendit ses bras et sori cou I aun qu'eIle·y 

J 
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a'ttachlt ses charmes. n tQmba dans des 
.~perslitions extraordinllires ~ it orna sa' 
porte de lauriers t et etait pret afaire 
19ute chose au monde pour ee conserver 
la vie; mais lous ces remMes tUl'enl inu­
tiles. Le pauvreBion' mOUl'ttt ;\ ]a lin I 

aceable de m!'ux que seS <ieballches p:ts-
~ees lui avaient causes. ' .' 

EPICURE, 

Ne la 3e ann.ee ,de La'109I' olymp,iade; 
mort la 2 e Il,e la 12 t~, a l' -p'sru1e. 7-2 an •• 

EpIcuRE. 'de la famille des PbiIardes,. 
naquit a 'Athimes, vel'S la J 0ge o]ym­
piade. Des l'age,de 14 ans il ,s'app]iqua a 
la p~ilosophie; il,etudia quelqllE: temps;\: 

,Samos , sous :ramp,hile P]alonieien ; iI ne 
put jamais ~jen gouter sa doct~ille: if se' 
relit'a &e son ecole, et ne p~it,pltis ci':au-' 
tres maitres. On di,t qu'il enseigna fa gram­
maire, mais qu'iI ne lal'da gue.;e a s'cn 
degouter. 11 se plaisait beaQcoup ,1 lire 
leslivr~s de Democ'rite. dont il se,s~rvit 
uLilement pal')a suite POUl' c&mpose.r son 
systemc. ., 



A rage de 32 aD8, i.l enseigna la plaiYow 
I!,pbi~ a Mthelin t et de Ia Ii Lampsaque. 
Cinq ans apres, il revlnt a A thenes, 0" 

il inslitna ulle BOu.velle seete. 11 acheta UB 
~eau Jardin qa'"il cultivait IUl-m~meC' est 
1:1 ou il etablit son ecole; il y ~nait nne 
vie douGe et .,reable avec ses disciple, 
fJufil enselgoait en se protnenant eJ. en 
travaillant., et le'llro Caisait rept!ter par­
creul·les preceptes qu'illeur donn.it. O. 
venait de tons 1es endroiLs de )8 GloCCe­
pour avoir Ie plaisir de Yentendre at de Ie 
cOb6~derer danS" fa solitude. . 

Epicure Caisait profession d' une gl"tfnde 
since"ile et d'une gl'aode candeur d'lme ... 
11 etait doult et alfable Ii tout Ie monde; 
il avait une lendresse si forLe POUl.· ses­
parens et pour ses amis, qu'iletait enlie­
!:eIBent a eux, et leur donnait lout ce qu'il 
,-vail •. Jl recOln~ilDdail expressement a 
les ~isciples.d'!lvoir compassion d~ leurs' 
esclaves: il trallait les siens avec une· 
humanite surpr-enante; il leur perm.et­
f,ait df eludie,', . et preoait Ie sorn de leI· 
~struil'e lui-m~me com~e ses . propres 
cllsciples.. . 
. Epicure nevivait en tout temps qllede 
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ptin .eifd'~a:u, de Iruitset de Mgutaea' 
qui cl'oissaient dan~ SOD jal-din. n disait 
quelquefois a aes gens: apportez;;.moi UD 

peu. de lait el de fl'omage, a6n' 'que je 
pwue. fure meilleul'e ehcre' quand je­
yoodl'Bi. Voila J lIit Laerce , queUe etail, 
la vie de .ceiui '1u'on,a vO'ulu fajl'e passer 
pour un yoluptueuI •. 
" Ciceron J' dall'S ses 'Ta$culaaes, a' eel'ie j­
Ah! qll'Epicure se coo.tentait de peu !. 

Les diaciplea cfEpicur~ imitaient ]a. 
fruga}ite.et lea autres vel'tu~ de leur ma.t­
tre : iJa ne vivaient que de leguQles et 
de lailapDOG plus '1ue. lui. :' quelques­
UBS buvaiellt. tant 'Ioit peu de vin, maiSt 
toua les' .atres ne huvaient jalbais que 
de ltean. Epic:ul'e De voulait paa qu'ils. 
fissent bourse commune comme les- dis-: 
oiplea de Pythagore, parce <p.e ~. disait-

. iI, c·est plutt-lune marque dela de6ance. 
qu' OD a lea uns pou.r les &!ltres, que d' U11e 

parfaite union. . 
, 11 croyait· qu'i! 'n', a·va-it l'ien d. plut 
~obleque de s'appliqner ~la philosophie. 
floe lea .jeU.nes g~ ~e l Fou~ai~.Dt. c~m.. 
mencel' f.1'op t6&. • philosopher, ~t que lea. 

• 'vi.eux 'ne devaito!, jamaif a' f1~. Jas~r;,ppi .... 
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CJ'le Ie but qu.'on s'y propos., etait de 
vlvre 'heureux, elt I!ftle' d eftait U oli tout Ie 
BlOnde dev'ait tendre. 

I 

I . LaCelicite clont ptrrlentlet pbilosophel, 
eat liRe {elicite natllrelle, e'est-a.-dire un. 
titatheuretU. allquel ott pellt parvenir eu 
oeUe vie , pat lea .fol'ce&de la IiatGre .. 
Epicure Ie fait consistef' non dam ,Ie plai ... 
sir 'sensue}, thais dans la tranquillite d' es­
prit ot daD6Ia sante du corps. II n' atait 
peint. d'aull" idee du'soufel'ain bien que 
de po-saecler eea· deu choses ten ~me 
\6mP&· ;, "', , .. ,,' 
.' II ehseiga;llque la'verta est le'DJOyen Ie 
plu8 plliss.nt!poar, veuclreJ .. vie hellreuse, 
pal'ce-qu'il'n'ya 'riende'plus d01iIX qbe de 
Tivre sagemerit ft' seIon Jesregles' de 
l'bonn~tete ; de D,'avoir nell a lell'epro­
cher; de lfe Be swtntir' aue:intdlaucun 
(winJe 'j dene nuire a pendDDe:; de faire 
eM hioen;8jalant qu'iI esl' possible ~ et enlin, 
de ll:e jamais manquel'li auean des devoirs 
de Iii vie.' If in rbre· de III qu'ilu6.fi8wait y 
a,-oir. d'heureux· qoedes honJ)~~s gens,. 
~t qiui IJa ivet'tll! c1St' iftllepaI'abl~ -ae 1. "'. 
agl'(~al1)e:I" . iii '-< .. I' , 

-Iline pOttvuit &e4a6&er deber']'·:sQ • 

• 
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briete et la e;ontinence, qui s'etVe~tmel'­
veillensement t tenil" l' esprit dans lln'e 
aSRiette tt'anquille, it conserver Ia sa~t€ 
du corps et m~me it 1a rel)are~ quand' elle 
est une lois alfaiblie. Jl (ant, disait-il, 
s'accoutnmer a vivre de peu; c'est laplus 
grande richesse qu' on puisse jamais ae­
querir. Outre qne leschoses lesplu5com­
munes font autant de plaisil' lorsqu'on a ' 
faim , q,ue les mets les plus delicieux, on: 
se porte beaucoup mieu'll quani on viII 
simplement; on n'ajamais fa (~te embar­
raS5ee ; l'esprit esllibl'e, et on a touionrs 
l'agrement de pouvoir s'appfiquer Ii con­
nahre Ia verite, et Ie sujet qui nous pOl'[e 
a prendre un parti plutbt que l'alltre clanS' 
19utes n.os actions; en6n les festins qu'on 
rait d'e temps en temps eD sont Leaucoup 
plus agreablei , et on est bien plus dispose 
a, soull'rir les revers dela fortune, quand 
on s~it simplement se con tenter du peu 
que la nature demande, que lorsqu'on est 
accontume Ii vivre dansles delices et dans 
Ia magnificence. 

On ne sanrai t, ajoute-t. il, eviter aveC' 
trop de soin Ies debauches qui coiTom­
Jlent.le corps et abrntissent I'espl'it; et: 
quoique tout plaisir soit un bien desil'able 
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par lui-m~me t on doit cependant 57 eu 
elojgner beaucoup t lorsqae Ies maux q:ui' 
l'aecompagnellt surpassent la satisfaction 
qui nous en revient; de m~m'e qu"n est 
avantageux de soufl'rir uo mal qui s'l1t'e­
ment doit ~tre 'recompense par un hien 
plus considerable que Ie mal qu'on est 
oblige de souffrir. . 

11 croyait, contre r opilllon des eyre ... 
BaYque'S, que l'indoleBce etait un plaisfr 
perpetuel, el que les plaisirs de l'espri't 
etaient teaucoup plus sensibles que ceuS 
dll corps; car, disalt.-i.}, Ie corps ne seot 
que 1& douIellrpresente, au lieu que res­
prlt, outre'les maux preseos, sent encore 
lea passes et les futurs •. 

Epicure, tient qae notre ime esl co!'­
poreDe. parce qu' eUe tneul notre corps ~ 
qu'elle partiCipe Ii toutes ses ioies aussi-
1..' ".1 • 6. '. ,. II . Vlen qu ill sea 10 "mites; qu e e nous l'e-' 

veille eI) surs&ut 101'sque nous sommes Ie 
plus endormis j et qu.' eoGn eUe nous fait 
chan~r de couleur, selon ses ditrel'ens 
mouvemens. n aSSUl'e qu' eUe 11e pourrait 
jamais avoir &ucun ra,ppol't avec lni, si 
elle n'etait pas COl'porelle. 
Tangere enim et tangi , nisi corpus, nulla poteat res. 

n a COll"U qu" elle n'esl rien autre er .. ose-

• 



qu'un tissu <Ie matiere fort subtile repau­
doe par tout 1'10'1'8 eMp!, doat eUe rai .. 
.. il ane partie, de m~lile 1J1re Ie pied-, la 
main ou la t~te; d'ouil conclut 'que pin" 
notre mort elle perit; qu'elle' se dissipe­
eomme URe vapeur, et qu' it n'y reste au­
c:lin senli-BleDt nonplus-que d.ns Ie e~)l'ps;- _ 
que pal' eonseque.t I. mort Ii est pas .. 

, ci'aindre, puisqu'elle n'est pas un mal:, 
car bienet mal consistent dans le senti­
ment. 01', la mort est DIle privation de­
tout senlimem: c'est dODe une chose qui: 
ne nous regarde en aucone fafon" puis'lue 
nous n'avons jamais rien de CODlDlllD avee­
eUe; et que pendant que no,us sommes" 
eUe n' esl point, et que des qu' eUe est'­
nOlls ne iommes plu'll. Qa'. la v~e,. . 
quand on se trouvait aa monele, il etait. 
iort naturel d'y voaloir demearer tant 
que Ie pJaisir nous y attachait; mais qu' on 
ne devait pas avoir plus de peille It ell' 
sortir, qu'on n'en avait ordinaire..ent a. 

. 'quitter la tal»Ie apres avoir bien mange. 
, II cDsait que tres-peu de geus savaient 
tirer pal'li de la vie; que tout Ie monde 
mepl'isait }'etat present dans lequel i1 
etait, et que cbacun se proposait de vivre 
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plus heurenx dallf la suite, mais, qu'oa 
8tai18U'l'prja de la Rl~t, avant que rl'avoil! 
P* executer se6 pl'ojets, et qlle e'elalt ce 
«lui· rt>ndait la vie des hommessi lDalheu­
Jeuse. Qu' ainsi J'ien u' etait ~us a. propos 
'1ue de jouir du lemp6 pllCisen., SMl$ comp­
tlersur l' aveni .. ; qu'il ne fall.it pes esli mel: 
Ie bonheur de Ia "ie pal' Ia· quantite .I' au­
Dc!e. que nous l'eMiGils sur 1& 'el'l'e; maia 
ae~JlHmt par lea' plaisirs. qu JlOu~ '1 
Bonhom. lIne vie caul. et agreahle t 
di.it-il, est beallCOUp plas a lo.haifa· 
qll'urie .vie longue et ennuyeuse. C'e&& 
ladeJieatesse qu'on abe-rehe dansles bona 
repaa- I at. DOa pas daDS aIM graride abon­
baace de viarades mal Pl'eparees. Que si 
Deus cGD&ideroas qu.'apres. 1" mor.' DO .. 
RronS: p"ivespourjamai&d1l t&usles avaD­
tages de Ia yie I a taut aussi s'illlaginer 
que jamais DOUS n'aurons plus de desu: 
cle lea- passeder, flUe DotlS n' en avions 
avaD'-'!ue de naitre. 

Que .' etail une 8rande faiblesae .I' avou 
peur de tout ce qu? on tIil des enfers. Que 
les peines de Tanlale , Sysiphe , Titie, e' 
des Danai'des, sont des fables in,enlees 
a plaleir, pour faire conDa.ttr.e lea trOIl-
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~".'fI' 181 paasiona do.t.l.hommea 80IIt 
-IOlIftQ.eates' dans ce BlODde ~ et ~'·eoffa 
asde,ait< ee)a~aire,ae !toutes cesfrayeum 
qUi" •• e,"tlt' qu:a ~rrIe ,repoa ,ft _ 
la douceur de la vie. . ,', _ . 
. ' n fait,eoDlister la' libeid,diDi une.en­
titre ill;dUl'ereJlOe ; ill'ctjette Ie destin ;-il 
UDt qile l~artde deviner eat nDe .chose 
fri\ZOle~' et qu'iLest impo88ible a anOlln 
'~tre, ·de colmatlre jamaia lea cho5e6·fil­

~ turj,i. lonqu' eBee .eepelldent du caprice 
.desliommes, 8t CJ11'elles n'ont poiDt de 
lC&lI8eS'DC!o.,saiFes. • 

:Epicure .• ·toujo'"ura 'PArle ,magnifique­
mentde'l. Di¥inite. II ¥()ulaitqu~on ,en 
eut des sentimens fort releves. n deleD. 

-Clait· t.le •• ~pr.eS8ll!lUellt 'I"' oD.luiattribuat 
-auclule"ohose lnclipe-de l'imBloD,ali~.t 
de Ja 80uvenme lbeatitude .. Vimpie t, d~­

,'sait;.il, a'eet pas-c~lui qw rejette;lesdieGx 
'qu'adoPe Ie .peuple, mais,celui quiatui­
hue aUll ·dieux ·toutes :lea impertinences 

-que leur attribue Ie peDple. 
11 a eOR~ • .qne la Diwmte mel'itait'uos 

,adOl"ations parrelceUence cle .• Datare, 
. et que DOUS deviant les lui ,.ndre 'par 
eene 8881e coliJid~J;ltioD, -et DOD.par.!-

". 



:EPICUl\E. ' 

«'l0l"icUili& '~l0lhltiiliiE'int t ell 
d"l0l~lc.un 1111e~t, a l0lupeili¥l:" 
·tiOB~ dont on unse Ie penple, et1J1li ler-
'Y£;ili&" de Pili&AiI.e~~llU 
grands crimes • 

. La religioR laqu~Je il Aitait' , 
pOill" Ies dillux d"lllllluue gea 

faiblesses humaines. Quallt a lui, it les 
eOlliiine ,Y1l0li ~trl0ll0l nH~nll"'i,_ 

l'eUl[, doni. la demeure .etatt dans des 
Heux agreables01l. on ne COlli5ni~it ui 
!\!'ill?:, ni ,neigl0l e.t ,og ils etail0lilt 
toujours environ,es d'un air sereill et 
d" llne bl0lilhmte et pl0ll0lpetudll0l' 
ment o,1:cupes.a la jouissance de lear 
Ulicite. 

eloipnl0lit (1'l0l11lt tnnW: ee d'on#ll-
naire nons embarrasse. n les a·crus inde-
pl0lmlans nou§ ±lans bcmPeur, 
capables d' etre touches ni de nos bonnes 
ni de nos mauvaises acti<W1s, llcropait 

s'ils soh# hummes uil 
que s'ils se roelaient du·geo.vernement.d.u 
muPde, ncla tvnuPlerai~ leur,h±llicite, 

cohclut de que 1(;5 invocations, 
les prieres at les sacrifices elaient entie­
'-nIUl0lDt ,f5#§0tiles qu'il u'y &lIUgD 
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IDcl'ite a l'ecourir :ux dieux, ni ;\ se pres-
1.erner deVllnt leurs autels dans tous les 
.accidens qui nous arNvaieBt; mais qu.',il 
.f'aUait regarder toutes choses d'un air 
trllnqu.iHe et .sans s' etoJ1'Der •. 

n ajoute que ce D'est point la "isen 
:Cluia donne aux Lommes l'ideedesdieM, 

. .et que 1.a crainle que tous les hemmes ont 
de' ees ~tres tranq'lilles. ne vient que de 
ce ,que souv.ent,.en T~vant , .oR s'iDl4lgine 
voir des fant6mes d'un grandear prod i­
,gieuse. II.semble que ees -spectres noua 
menaeent,avec une 'hauteul'etuae Serte 
conveDable a leur mine majestueuse : OR 

1eur voit Caire, a ,ee au'il semble, dee 
dloses surprenantes ; et .comme d' aillellr • 
. eel fant6mes re\"ienDent dans'tolls le.­
lemps, et qt1'~ y.a lJ'lantit.e d'e8'etsmer­
veilleux dont leseauses paraisseBt in­
,i:onnues, 101'sque ,Iesgens peu eelaires 
considerent Ie soleil, la lune , les etOiles 
et leul's mouvemeas si reguliet's, ,ils s'i­
maginent aussit&t flue ees spectres noc­
turnes sont des 6tres eternela et toac. 
puissans. fts les plaeent' au milieu d. 
firm.ament, d' ou iii voient v~ir Ie to ... 
Ale~ 1 le •. ecl/Un t 1. g~le, I. pluie et Ia 
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, :de ceLte ,aJlminble machine du monele, 
~t le"r ~tribuent .seneralement tous les 
#etsdon.tles c.uses leursont inconnue •• 
C' est de Ii. t a ce .qu' a pretend, qu' est 
!V.eD~cet\egl'andequaDtited'autelsqu'on 
yqit.par 'lOont Ie monde ;. et il croit que Ie 
$:uhe qu'on rend. ,aux dieux n'. point 
d'~'Oli&ine-que,ces fausses terreurs. 

iPQur~e q~i est de -C1lS lieux enchanw • 
.Q11 les d.\eQX faisaient leur demeure, Lu­
g)l-,)Qe., dans 1e sentim.ent~'Epieure, dit 
~'il n~ lautpaa s'imaginer qu'ils aient 
_<lune relation avec les palais que noua 
«lolln,aiasQDS -en ce monele : que les dieUl. 
~.tant ,d'llne matie~e si subtile, qu'ils ne 
ptlUyent tomber sous,aucun de nos sens I 
cpl'.-peine m~me po.u.vou.s-uous les aper­
cevw des ycux de .resprit. il faut de 
Deciell4iteque pes liellXJa .soient propor­
tionnes·a la subtilite de la nature de eel 
~res qt1.i lea .habitent. 

TIl\lsl~ philQspphes convjennent que 
aelon le,collrs ordisaine de la natur.e, rien 
lle s.e flrit de l'ien l -et ~u'a.dtu~ chose 
~ .e.~edtlt i. .rien: l'experi~nee no~ 
.app~d que Ie, ~ol''p~ Ie ;Cont dl.l dehril 
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les uns des autres, e~ consequemment 
qu'ils ont un sujet commuu, et c'est ce 
sujet commun' qu'on appelle matiere pre­
miere. 

II y a pJusieurs opinions pour savoir 
ee que c'estque cette matiere premiere. 
Epicure cl'oi,t- que ce sont des atomes , 
c' est-a-dire, des corpuscUles insecables 
dont il pretend que -tooules choses $011t , 
composees. . 

Qutre Ies atomes, .il admet encore un 
autre principe qui est Ie vide, Dlais il ne ' 
)e consiJere pas /comme un principe de 
composition descol'ps; il ne l'admetuni­
quement qu.e pour Ie mouvement, .parce 
que, dil-il, s'iI n'y avait de petits vides 
repilDdus pal' toule la nature, rien n'au­
:rait jamais pu se mouvoir ; toute la masse 
de la matiere serait restee perpeluelle­
ment jointe ensemble comme un roc; et, 
par consequent, il ne se. serait jamais fait 
aucune production. 

II pre lend que ces atomes ont .he de 
toute eternite; que Ie nomhre de leur 
figure est incomprehensible, quoique fiui; 
mais que, sous chaque figure difi'ereote, 
il y a une infinite d',atoPle6. II a cl'uque 

,,{ ..... , 
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c'ctait leur propl'e po ids qui etaitla cause 
de leur mouvement; qu'en 5e choquant 
les uns les 8utres, ils s'accrQchaient sou­
vent; que la diiferente maniere dont ils 
s'an'Rogeaient, produisait les differens 
effets'que nous voyonsdans la nature, 
sans qu' aueun de ces ,eifet. {ot redevable 
de son etre a d'autres puissances qu'au 
hasard, qui avait fait rencontre'r ensemble 
cCl'taine quantile d'atomes de te11e et te11e 
figure. Ilcomparait cesatomesaux lettres 
de l'alphabet, qui forment des' mots diC­
{erens, selon la differente maniere d~t 

. cUes sont arrang~es: comme, par exem­
ple, estre et reste, sont deux mols tout 
(Ufi'lh'ens, quoique composes des m~mes 
lettres ; aussi le5 atomes qui composent 
certains corps; ~orsqu'ils so.nt arranges 
d'une certaine maniche. en compoaent un 
tout different lorsqu'ils soot arranges 
d'une autre fa9on. Cependant ,selon'lui, 
toules sorles d'atomcs ne sont .pas pro .. 
pres a enlrer iodifferemmenl dans la 
C'Omposilion de loules sorles de corps. Ii 
ya grande apparence , pal' exemple, que 
ceux qui composeot un peloton de laine, 
'ne 50n\ pas lous pl'opres Ii composer un 
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diamant, de m~me que DOUS "voyons 
souventdes mots qui n'ont aucune lettre 
commune. ~ 

II croyait que ces petits corps elaient 
clans un pel'peluel mouvement, et" que 
c'chait de 11\ qu'aucune des chosesde I. 
nature ne l'estait ja,mvs en m~me "etat; 
que les unes diminuaient et que les autres 
augmentaient du debris de celIes qui 

__ etaient diminuees; les unes vieillissaient 
et les autres prenaient to us les jours de 
nouvelles forces, et que par consequent· 
c:haque ~lre n'avait qu'un temps dans Ie" 
monde ; qu'a mesure que quelque chose 
se cprl'ompait, les atomes qui s'en dela,I"' 
chaient se joigoaient avec d' autres , et· 
formaient ordinaircment un corps diffe­
rent de cclui dont ils venaient d' etre 
detaches. 

Qu'ainsi, rien ne perissait jamais, quoi­
que tout n'eutqu'ull temps, etque chaque 
chose sembIat disparaitre a la fin, comme 
si eUe avait ete entierement aneantie. 

Epicure a imagine qu'il y avait eu un 
temps auquel tous les atomes elaient s~­
pares; et que par leul' concours fortuit, 

• ils ont compose une infinite de moudes. 
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dont chacun pel'it au bout d'uo certain 
temps, soit par Ie feu, eomme si Ie solea 
s'approchait siforl de la tel'requ'illa ku­
IAt, soit par quelque grande et horrible 
secousse, qui en un moment bouleversera 
toutes choses et ruinel'a·la machine du. 
monde: qu'en6n ~ yavait pJusieurs ma­
nieres dODt ehaque monde pouvait peril' ; 
mais que de ces debris il s'en composait 
Un autre qui commen~ait aussit/>t a pro.. 
duil'e de nouveaux animaux: il semble 
meme que celui que no us habitons, De 

soit qu'un tas de ruines de quelque.gran«l 
et terrible fracas qu'i soitarrive autl"efois ; 
"temoins ees goutTres horribles de la mer, 
ces longues chaines de montagnes d'une 
hau teur prodigieuse, ces longues et larges 
couches de rochel"s, dcint les uns sonl 
situes de travers, Ies autres de bas en 
haut, ct d'ouil"eS de biais;· leinoin cette 
grande inegalite au dedans de la terre, 
tous ces fleuves souterrains, tous ces lacs, 
toules ees cavernes j temoin cmfin cette 
autre grande inegalite de la surface de la 
(erre 'lui se trouve entrecoupee de mere, 
de lacs, de dell"oits, d'iJes et de mon­
tagnes. 
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. : Epicure tientque l'univel's est in6ni i 
'1ue ce grand tout ll.' a oi milieu. oi ex tre­
mites; etqtiedequelque point qu'aD ima­
gine dans _~e monde, ilre.ste encore un 
aspace infini a parCiYlrir; sans que jauaais 
'On en puisse trouver Ie hOlilt. 
- Il dit qu.e c'est~tre fouque de sehuer 
que les dieux aient fait Ie mande ·pour· 
l'amour des hommes'; qu'il n'y a aucune 
apparence qu'aPl'eS avoic rene .Ii long.­
tem ps tl'anquilles, ils se fussent .avises de 
cha-nger leur premiere man jere de vie 
p6ur en pl'endloe UDe dift'erente, et que 
'd'ailleuFs it ~tait 'fort ai$d de juger, par 
to us les defauts que nou; y oonn~issODs , 
que ce n: est point un OUVl'age des dieux. 

II a era que la tenoe avait produit les 
bommes et tOU6 les autl'es auimauJ[, de 
m~me qu'elle pl'oduit encol'eaujourd'hui 
des .oals, des taupes, des vel'S et Lautes 
sOl°tes d'insectes. 11 tient qae dans son 
eommencement, lorsqu' elJe eta it encore 
toute nouvelle, elle etait grasse et ni­
treuse, et que Ie soleill'ayant peu a peu 
er.hauffee, 'elle se couvrit d'herbes et 
d'arbrisseaqx ; que quantite de petites 
tumeurs ~ommencerent a 5' elever de des--
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IUS la superficie ,comme des champignan., 
et qu' aprescertains temps, 101'sque chaque 
tumeur etait venue en tnaturite, la peau 
de dessus se rompait, et qu'il en sortait 
au.sit6t un petitanimalqui sel'etirait peu 
a peu du lieu humide el'ou il venait de 
naltre, et qui commenliait a respil'er : la 
terre faisait ecouler de ces endroits-la des 

. ruisseaux de lait pour la noul'l,iture de ces 
petits auimaux. 

Parmi ce grand nombre de toutes ~ol'tes 
d'animaull:, il s'en tl'ouva beaucoup de 
monstl'ueUlI: ; les UIlS sans pieds , les au­
tl'es sans t~tes, d'autres sans bouche, 
d'autres avaient les membl'es colles au. 
tronc du corps, tellement qu'il y ea a eu 
beaucoup qui ont peri faute de se pou­
voh'nourrir ou de pouvoir multiplier 
leur esp~ce par l'union des deux sexes. 
Enfin il ne resta que ceulI: qui se trou­
vin'ent bien disposes, et ce sont les es­
peces de ceulI: que no us avons encore 
auj~uTd'hui. 

Dans cet etat pl'imitif du monde , Ie 
{I'oid, la chaleur. et lea in iempel'ies n' e­
taient pas si yiolens qu'ils Ie sont aujour­
d~ui ; toules ceschoses etaieBt dans leur 



.nouveaute aussi-bien que tout Ie restE!' : 
c('s hommes, sOl'tisde tel're, etaient beau ... 
coup.plus robustes que nousne sommes; 
ils avaient Ie corps tout couvert d'un 
poil herisse comme celui des sangliers: 
la rnauvaise nourl'iture ni l'incIemenee 
des saisons ne les incommodaient point; 
ils ne connaissaient poillt encol'e l'usage 
-des habits; ils se couchaient nus par terre 
dans les elldl'oits OU la uuit les surpre­
nait j ils se eachaient sous de petits' ar­
bl'issenux pour se garantir de la pluie; ils 
n'avaient eneOl'e aueune societe; chacun 
De songeait qu'a soi, el ne tl'aYaillait qti'a 
se procurer se,scommodites partieulieres. 
La terre avait aussi pl'oduit de grandes 
fo~ts dont les al'btes croissaient tous Ies 
jOUl'S; Ies hommes commeneerent a vivrc 
de glands, de fl'uits (ral,bousiers et do·' . 
pommes sauvages, lIs avaient souyent a', 
dem~lel' avec lessangliers et Ies lions. II! 

'se mirent plusieurs ensemble POUI' se ga-
ranth, de ces Mtcs feroces. nsblth'~ntdc­
petites cabanes, s'occuperent a la chasse 
et tJ'ouyerent moyen de se fah'c des habits . 
de. ]a peau ~es allimaux qu'ils avaiellt 
tues •. Chaeun choisit sa femme, et vcent 
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en parLiculiel' avec eUe: il en vint dea 
enfausqui ado1)Cirent, par leul'S caresses, 
l'humeur farouche de leurs peres. Voila 
Ie commencement de LouLes les societes. 
Les voisins firent ensnile amilie avec leurs 
voisins, et cesserent de se nuire ]es una 
aux autres. D'abord, iIs monLraient du 
bout du doigt leschoses dont iIs avaien' 
besoin; its inventerent ensuite, poul·leur 
commodit.e 1 certains noms qu'ila don­
nerent au hasard achaque chose; ils en 
composerent un jargon dODt iIs se servi­
rent pour communiquer leu}'s pensees. 
. Le soleilleur avait fait connaitl'e l'usage 

dufeu avant que del'avoir tt'ouve: c'etait 
11'ardew' des rayons de eel astre, qu'ils 
faisaieut d'abord l'btip les viandes qu'ils 
rapportaient de la chasse; mais un jour 

, un eclait, tomba sur quelque chose de c om­
bustible qu'il embrasa tout d'un coup: 
allssit6t les hommes, qui connaissaient 

.' deja l'utilite du feu, au lieu de l'eleindre, 
ne songercnt qu'a Ie cOllset'vel' : chacun 
en emporta dans sa cabane et s'en servit 

• pour faire cuil'e ce qu'iI aVait a manger. 
On balit ensuite desyilles, et on eom­

luen<;a a partilger les terres) mais inega-
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lernent; Ies gens qui se trouverell' avoi ... 
'jJlus de force 011 plus d'aJresse, eUt'ent 
]es meilleul'es portions: its s'erigcl'ent 
tm rois; ils contt'aignirent ks autl'es 
homrnes a leur oMir , et fil'ent balir des 
Citadelles p8lU' eviter les' SU1'pl'ises des 
vbisins, . 

Les hommes, dans ce temps-la, o'a­
'vaient point 'd' autl'es defenses que leurs 
mains, leurs ongles, leut's dents, des 
pierres 011' des Mtons: c' etaiellt 18 les 
armes' dotit· ils se ~eFvaient pour· vider 

ieurs dilfcre~ds, ' 
Apres avoil' ht'~1e quelques fOl'~tS, 

n'importe pour'quel slljet, i1s virent dll 
melal qui conlait pal' des veines de terre, 

"dans de petites fosses ou il se: 6geait; 
Yeclat de ce metal leu\' causa de l'atlrni­
ration ; il5con~U\'ent de ce qo'ils voyaient 
;cQulel', que, pal' Ie moyen dtt fen, ils 
len feraient tout ce qu'ils voudl'aiel'lt : ils 
ne songerent d'ahora qn'a en fah'e des 

. al'rnes j' c' est ponr ce sujet qu'ils csti­
, :-'aient heaucoup plus l'airain que 1'0l", 

" ~al'ce que les armes d' orEhaient beaucoup 
moins tranchantes que ce)]es d'airain; 
ensuite iis en fiI-ent des hrides poUif les 

~ 14 

/" 
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chevaux, des' socs de charl'ue pour Ia~ 
bourer.1a terre. etenfin loules Ieschoses 
dont ils se lrouverent avoir besoin. 

Avant l'invention du fer, on faisait les 
. habits de chosesdifferentes, qU'OD nouait 

ensemble: mais des qu' on e"t su acco~­
moder ce metal a toutes sortes d'usa,es, 
on tl'ouva Ie moyen de {aire des etofl'es 
de laine et de 61 pour Ia commodite des 
hommes. 

Pour ce qui est d' ensemencer les terres, 
c'est la nature meme qui en a enseigne 
l'usage. Les hommes, des Ie commence­
lDent du monde, remarquel'ent que les 
glands qui tombaient des cMnes , pl'odui­
saient des arbres semblables ault cMnes 
memes : quand its voulurent {aire venir 
des chenes en quelqu'endroit, iIs y seme-

. rent du gland. lis obsel'verent la meme 
chose a regard de toutes lesautres plantes; 
chacun commen~a aussit6t a semel' de Ia 
graine des choses -aont il pouvait avoir 
besoin ; et comme il voyait que tout ve­
.n~it beau~o~p mieult quand la terr~ ~tll_ 
bIen culllvee, .chacun comDlenc;;a a 5 a,. 
pliquer pilrticulierement Ii l'agriculLw·e. 

La force et l'a~'esse avaient toujours 

" 
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prevalu jusqu'a ce temps-Ia; mais des que 
1'01' vint a la mode, et que tout Ie monde 
se flit laisse surprendre par )a splentleur 
de ce metal, chacun ne songea qu'a en 
Caire provision. Certaines ge~s s'enfichis­
·sant extraordinairement pal' ce moyen, Ie 
peuple abandonna aisement Ie parti des, 
premiers rois, qui n'avaient pas d'autl'e 
nleriLe que leur force et leur adl'esse ; 
chacun s'altacha auxriches. Les rois fll­
rcnt massacres: Ie gouvernement, depuis. 
devint populaire. On etablit des lois, ct 
on choisit des magistrats pour les fairEl 
observer et pour avoil' soin des atrail'es _ 
publiques, 
~ A mesure que ces premiers peup~es per­
daient de leur ferocile, la societe aug­
mentaitentreeux.I1scommenct'll'entafaire 
des festins les uns chez les autl't:s: etllpl'es ' 

, avoil' bien mange, ils se l'cjouissaient a 
entendre Ie chant des oiseaux : ils s'eifol'. 
~aient cIe les imiter, et composaient des 
.chansons sUI'les memesah's qu'ils avaieut 
appl'is des oiseaux. 

Les vents qui faisaient un agreable mur­
mUl'c en tl'aversant les. l'oseaux, leur 
~Ollnel'ellt occasion d'inventel'les flules ; 
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et l'admiration qu'its eurent des choset 
celestes, les porta Ii s'appJiquel' Ii l'astro­
nomle. 

L'avarice se mem dans leurs mreurs. II! 
se- firent Ja guerre les UD6 les autres pour 
s'entre-deposseder de leurs biens. Cela fit 
naitre des poetes pour ecrire les belles 
Actions' qui s'y . etaicnt passees , et des 
peintres pour les repn!senter. Enfin, I. 
tranquillite et Ie grand loisir dont its 
jO,uire'nt dans la suite, leur donna moyen 
tIe se perfectionner dans les arts que la 
necessite leuravait fait trouvel', et m~me 
«l'en inventer de nouveaux pour la com­
modite de la vie, 

Sur ce qu;on peut ohjecter que la terre 
fie produit point aujourd'hui d'hommes, 
de lions I de chiens , Epicure repond: Que 
la fecondite de la terre est epuisee ; qu' une 
femme avancee en ~ge nc fait plus d'en-

,fanlt; qu'une terre qu'on n'a jamais cul­
tk'ce rappol·te heaueoup plus Ie!; pre­
mieres anm!es que dans Ia suite; qu'en~n , 
IOI'sqn' on arrache une foret, Ie fond de la 
'le1'l'e DC produit plus d'arbres pareils Ii 
ceux qll'OIl a dch'acines, il en produit 
li~ulemelltd'autl'esqui(Iegenereutcomm~ 
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'. :de petits sauvageou!!, des epines ou dt!s 
.ronCeSj et que peut-etre il y a encore a 
_present des lapins, des lievres I des l'e­

.. nards I des sangliers, et d'autl'es animallX 
parfaits qui naisse-n t de . la terre; mais 
parce que cela arrh'e da~ des lieux reti­
.res I et· que cela ne nous est pas connu , 
nous ne croyons pas que cela soit; dc meme 
que si nous n'avions jamais vu d'autres 
rats que ccux qui nal5s~nt des ra~s, nous 
ne croirions pas qu'il y en eut qui na­
quissent de 18 terre. 

Les philosophes sont partagcs touchaut 
.Ia regIe que nous avons pour connaitl'e 
la verite. Epicure tient qu'il n'y a pas de 
plus grande certitude que celle qui nous 
vie~t des sens; que nous ne connaissons 
rien que parIes rapports, et qUCDOUS 
n'avons point d'aulre marque POUl' dis­
tinguer Ie vrai d'avec' Ie faux, 

Pource qui est de l' en tendement, it 
·tient qu'au commencement il n'a aucune 
id~e; qu'il est com me une table rase; que 

. lorsque les organes cOl'l)orels sont·formes, _ 
les connaissimces lui vicnnent peu a peu 
parI'enll'emise des sens ;'(Iu'il peut penser 
aux choscs absentes j qu' GAusi il se pcut 
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tromper en prenant pour present ce qui 
est absent, m~me ce qni n'est pbiDt dQ 
tout; et qu'au contraire nos sens n'aper­
~oivent que des objets actue])emeut pre­
sens, et que par consequent ils De peu­
vent jamais se tromper quant a l'existence 
del'objet. C'est ponrquoi, dil-il, c'est ~tre 
fou que de n' eIiger pas, en ce cas-Iii, Ie 
rapport des sens pour avoir recours Ii des 
raisons. 

Il y a plusieurs mauiel'es differeDles 
dont les philosophes expliquent la vision". 
Epic!lre a cru qu'il se detachait perpe­
tllellcment de tous les corps une gl'ande 
quantite de petites superficies semblables 

. aux corps m~mes; que ees petites supel'­
ficies l'emplissaient l'air: et que c'etait 
pal" leur moyen que nous apercevions 1es 
objets eXlerieurs. . 

II tieutque l'odeur, la chaleur, lessons, 
la lumiere, et d'autres qualiles sensibles, 
ne sont pas de simples perceptions de 
l' ame : il a cru que toutes ees choses etaient 
reellement hors de nous de la m~me ma­
niere qu' eUes nous paraillsent, et qu'une 
eel'taine quaulite de matiere figuree et 
mue dtune certaioe Caeon, etaitreeJlement 

~ . 
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odeur, son, chaleur, lumiel'e, illdepen­
dammentde toulessortesd'anim~ux. Que, 
par exemple, les petites particules qui se 

. de tachent p~rpeluellemeI!t des fleurs d'un 
parterre, remplissent l'ail' ~ lout auloul' 
d'une odeur agreable, et semblable a ce 
qU'UD homme sentirait, s'il se promenait 
pour lors dans ce pal'terre; que lorsqu'oD. 
sonne une cloche, l' ail' des environs est 
rempli de tintemens aigus, semblables aux 
sons que nous entendons pour lors ; et que 
des que Ie soleil commence a paraitre, il 
y a dans rail' queIque chose de brillant et 
sembJable Ii la lumiiH'e que nous aperce­
vons dans ce temps-Iii; qu' enSn , lorsque 
la m~me chose parah dilferemmenta deux 

, animaux differens, cela vient' de ce que 
la configuration interieure de cesanimanx 
est diffel'ente. Si la feuille de saule, par 
exemple, parah amere a un homme, et 
douce Ii une chevre , c' est que l'homme et 
la chevl'e ne sont pas faits au-dedans fun 
comme l'autre. 
, Les Stolciens, qui faisaient professi()n 

, a'une vertu fort austere, et qui, dans Ie 
fond, etaient pleins de vanite, fUl'ent 
extl,emement jaloux du grant! nornbl'e 
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-d'amis et de disciples qui s'altachaient a 
Epicure, dOilt Ja doctrine e,tait d'ailleurs 
fort dilfel'ente de celle qu' ils enseigDaient. 
I1s fil'ent tout ce qu'ils pureDt POlU' Ie de­
crier, et meme ib· semereDt dans leurs 
livres divel'ses sOl'les de calomnies contre 
In'i. C' esl ce qui a ete cause que ceux qui 
.. ont'venus depuis, et qui D'onl connn 
Epicure que par Ie can,al des Stolciens ,Ji'y 
60nt laisses surpren~re, et ont pris pour 
'un debaucheun hommc d'ane continence 
-exemplairc; ct dont les mOlU1'5 ont lou­
jours ete treS"l·egleeS. 

Saint Gregoire rend un temoigllage il-
lustre de la chastete de ce philosophe : 
« Epicure, ditce Pere cle l'Eg1ise, a dit 
que 1<: plaisir etait la fin OU tendent tous 
-les bommes; mais a~n qu'on ne crllt pas 
que ce fut Ie plaisir sensuel, il v<!cul 
toujoUl'S tres-c1laste et treS-l'egle 1 confir­
mant-sa doctrine pat· ses mrenrs. » 

Epicure Devoulut jamais se meIer du 
gouvernement de ]a republique; il pre­
{et'a toujOUl'S sou repos eda vie tr.aRquille 
'a }' embal'ras des affaires. Lea statues que 
les A lheniens lui erigerent publiquement, 
t.emoign'aient assn l'estime dislinguee 



qu'ils avaicnt pour ce philosophe. Tous 
ceux qui se sout attache~ a lui ne ront 
jamais quitte, ala reserve de Metl'odorus, 
.qui l'aballdonna pour etudier dansl'acade­
mie sous Carneade; mais il n'y fut que six 
mois : il revint aussitbt trouver Epicure, 
etrestaavecluijusqu'a sa mort, qui arriva· 
.quelque temps avant celIe d'Epicure. Son 
,ecole est demeuree perp·~tuenement dans 
,une egale. splendeur, et meme dans des 
temps que toutes les autL'es etaient pres-
que abandonnees. . 

A rage de 72 ans, il tomba maJade Ii 
Athenes, ouit n'avait discontinue d' ensei­
gner : son mal elait une relentiond'ul'ine 
qai lui causaitdes<!ouleurs epouvantables. 
11 soulI't-ait tout eela fort tranquillement • 
. Quand il se senlit approche!' de sa fin, i1 
afl'ranchit une partie de ~es esc1aves, dis­
posa de son bien, ordonna qu'on solen­
nisat to us les aDS Ie jour de sa naissanee et 
eelle de ses pa~ns, vel'S .le dixieme du 
mois GameIeon. 11 donna son jardin et 
.ses. ]ivres a Hermaeus de ~lele]in, qui lui 
succcda , a ]a charge que cela passel'ait, 
successivement Ii ~ous ceux qui occupe-
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raient ceUe place. n ecrivit a Idomenee 
en ces termes : . 

I< Me voila I graces 'aux dieux I Ii l'heu­
reux et dernier jour de rna vie; je suis si 
tourmellte de la violence de mon mal qui 
me ronge 1& vessie et les inteslins , qu' on 
ne sauraitrien imaginer de plus cruel. All 
milieu de mes douleurs I cependant, je 

I sens une grande consolation I lorsque je 
repasse dans mon esprit tous les bons rai­
sonnemensdon.t fai enricLi la philosophie. 
Je vous prie , par l'.attachement. que vous 
avez toujours fait paraitre pour moi et 
pOl,1r ma doctrine, d'avoir soin des enraus 
de Metrodorus. 

Quatorze jours apres que cette maJadie 
el1t commence I Epicure se mit dans un 
bain chaud, q:u'iI' s'etait fait preparer 
eApreS. Des qu'il y fut entre. il demanda 
un verre de vin pur; HIe but, et eXpil';l 
aussitllt I en avertissant ses amis et ses 
disciples qui etaient la presens, de se SOll­

venh' de lui, et des preeeptes qu'il leur 
avait donoes. Cette mort arl'iva la I,re 

annee de 1a 127.e olympiade. 1'ous lea 
Atheniens en temoigrierent unregl'et tres· 
.ensihle. 
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------- -.......-----
Z.ENON, 

Mort dans la 129.e olympiade. 

ZENON, chef de ]a secte des Slolciens,' 
etait de Ia ville de Cittie, dans rile de 
Cbypl·e. Avant de se determiner it rjell, 
il alIa consultel' l'oracle, afin de. savoir 
ceq1.l'il devail faire POUl' vivre heureux • 

. L'ol'acle Iuireponditqu'il devtntdem~me 
couleur que Ies morts. Zenon con~ut que 
ce dieu lui voulait dire qu'il fallait qu'it 
a'attachat Ii lire ]es livres des anciens. 11 
prit cela fort selieusement; il commen~aa 
s'y appliquer, et Ii employer Lous sessoins 
pour suivl'e Ies conseils de 1'0rac1e. 

Un jour, comme ilrevenait d'acheter 
de la pourpre de Phenicie, it fit naufrage 

, au POI't de Pyree. Cette perte Ie re~dit fort 
triste; 'il revintaAlhenes j ilentl'achez un 
librail'e, et se mit a lire Ie second livre de 
Xenophon pour se c~nsoler ; i1 y prit beau­
.coup de plaisir':cela lui fit oubliel' 'son 
,chagrin. II demanda au lihrail'e OU demeu­
raient ces sorles de gens dont pal'lait 

.f 
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Xenophon. Crates Ie Cynique fassa par 
llasal'd : Ie libraire Ie montra du bout du 
doigl , et dit a Zenon: Tenez I suivez cel 
homme-ci. Zenon atait pour 101'5 age de 
3 '1" C ' d' o ailS'; 1 SUIVlt rales I et comme~a es 
ce jour-Ia a etre son disciple. Zenon avait 
heaucoup de pudeul' et de retenue; il ne 
pouvait s'accoutumer aux Olaniel'es' ef­
froDtees des Cyniques. Cl'ales s'aper~ut 
que cela lui faisait de la peine; il voulnt 
Ie guerir de sa faiblesse : il lui donna un 
jour une marmite pleine de lenlilles, et 
lui commanda de traverser Ie bourg de 
Cel'amique avec ceUe marmite. Z~non 
rougissait de honte, et se cachait, de 
crainte que quelqu.'uD ne Ie vit. Crates 
lui dil : Petit fl'ipon, pourquoi l'enfuis­
tu, puisque tu n'as point eu de mal? 
. La philosophie plaisait fort Ii Zenon; il 
remerciait ol'dinail'ement la fortune d'a­
voil' fait peril' tout son bien dans la mel'. 
Ah! disait-il , que les vents qui Ol'ont fait 
faire naufrage Ol'etaient favorables ! 11 
thudia plus de dix ans sous Crates, salis 
pouvoir jamais s'accoutumcl' a l'impu­
deuce des Cyniques. A la fin, quand il 
vouInt Ie qui Lter pour aUer sous StiJpOD 
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de }[egare, Crates Ie prit par son man­
teau , et Ie retint de force : 0 Crates! lui 
dit Unon. on ne saurait retenil· un phi­
Iosophe que parIes oreilles. Persuadez~ 
moi par de bonnes raisons que votre doc~ 
trine ~st meilleul'e que celIe de Stilpon; 
sinon t quand vous m'enfermeriez, mon 
corps serait bien a la verite chez vous t 
mais mon esprit serait perpetuellement 
chez Stilpon. 

Zenon passa dix autres annees chez 
Stilpon, XerioCl'ate,et "PoieDlon ; ensuite 
il se relit'a, et etablit line nouvelle secte. 
Sa reputalionne tal·da guere a se repandre 
pa~' toute la Grece. n d.eVint en peu de 
temps Ie plus distingue de tons les phi­
losupbes du pays. Quantite de gells ve­
naient de divers endroits POUI' s'attacher 
it lui', et ell-e !es disciples; et comme 
Zenon enseignait ordinairement sous une 
galerie, c'est de Ia que ses sectateurs ont 
ite appeles Stolciens. 

I.es Atheniens l'honoraient tellement, 
qu'7'~s ravaient fait Ie depositaire des clefi 
de leur ville. IIs lui erigerent une statue, 
-et' il" lui firent present d'une couronne 
-.ror. Le roiA.~tigonus ne pouvaitselassel' 

.. 
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d'admil'er ce philosophe. n ne venait ja­
mais Ii Alhenes qu'il n'allat ecouter ses 
le(]ons; sou vent m~me il allait manger 
chez Zenou. ou bien il Ie menait sou per . 
avec lui chez Aristoele, Ie joueur de harpe. 
Mais Zenon evila. dans la suite, de se 
rencontrer dans aucun festin, ni dans des 
assembIees, de crainte de se rendre trop 
familier. Antigonus fit tout ce qu'il put 
pour l'attireraupl'esdelui. Zenons' excusa 
d.e faire ce voyage, et envoya en sa place 
Perseus et Philonide, et lui fit cette re­
ponse : Qn'il avait une joie tres-sensib]e 
de ]a forte inclination qn'il faisait pa;;atll'e 
pour les sciences; que rien n'etait p1ns 
pl'opre a Ie detourner des plaisirs sensuels 
et a Ini faire embrasser la verlu, que 
l'amour de ]a philosophie. Enfin, ajoule­
t-il. si la v ieillesse et lila ma~yaise sa~nte ne 

I m' emp~chaient de sortir, je ne ~anquerais 
pas de me rendre aupres de vous comme 
vous Ie souhaitez ; mais puisf{ue cela ne se 
peut, je vons envoie deux de mes amis 
qui me valent bien quant a l' esprit eta la 
doctrine , et qui sont beaucoup p]ns 
robnstes qne moi. Si vous· conversez se­
rieusement avec eux, et CJue vous vou.s 

" 
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appIiquie-z a suivre les preceptes qu'ils 
vaus donneront, vous vel'l'ez qu'il ne 
vous manquera rien de ce qui regarde Ie 
souverain bonheur. 

Zenon etait grand et menu, et avait la 
peau fort noire: c' ~Ha it de Iaque quelques­
uns l'appelaient Ie Palmier tf Egypte. Il 
avait la tete penchee sur l'une de ses 
epaules ; ses jambes etaient grosses et m~l­
saines. II s'habillait toujours d'une etofl'e 
tres-Iegere, et du plus bas prix qu'illa 
pouyait trouvel'. 11 vivah en tout temps 
d'un peu de pain, de figues, de ruiel, et 
de Yin doux , sans jamais rien manger de 
cuit, Il etait d'une si grande continence, 
que quand on voulait louer quelqu'un sur 
ce sujct, on disait : 11 est plus chaste que 
Zenon. II avait lademarche grave.l'espi'it 
vif, l'humeur severe. En parlant, il ridait 
Ion front et tordait,sa bouche; quelque­
fois.cependant, dans ses parties de plaisir, 
il etait gai, et rejouissait toute la com­
pagnie. Quand on lui demandait la raison 
de ce changement, il repondait: Les lu­
pins sontnaturellementamel's;mais quand 
on les a la~ses quelque temps tremper 
dans l'eau, iIs s'adoucisseDt. 

• 
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Iletllitfol'tconcis dans tou~ ses discours. 
Quand on lui en c1emandait la raison. il 
disait que Ies syllabes dont se servent les 
sages devaient toutes ~tl'e breves, si cela 
se pouvait. Quand il voulait Caire une 
r6t)l'imande a. quelqu'un, il n'yemployait 
jamais que tl-eS-peU de pal'oles ,e_t t6ujQurs 
indh-ectement. 

-Un jour, un jeune homme Ie pressait 
avec beaucoup d'instance sur une matiere 
au - dessus de la portee de sou' esprit. 
Zenon fit appOl'tel' un miroil'; it Ie fit . 
l'egarc1er dedans, et lui dit : Te semble-t-il 
que ces questions-Ii conviennent avec 
ton visage? 

II disait que Ies mauvais discours des 
orateurs l'essemblaient a la monnaie d' A':' 
lexaildrie, qui etuit belle en apparence , 
mais dont Ie metal ne valait rien. 
. II disait que Ie plus gl'aml tort qu'on 
pouvair {<tire aox jeunes gens, ctait de les 
elevel' dans la vauite ; qu'il {alia it Ies Ilc';' 
coulumel' it etre civils, et Ii ne rieo Caire 
qu'a propos. Caphesius, ajoutait-il, voyant 
un jour Ull de ses disciples eoile d' orgueiI, 
lui donna an souffiet , et lui dit : Quand tu 
6el'~S cleve au.-dessus des aut~es, tu ne seras 
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pas honn~le homme pour cela ; mais si tu. 
es honnete homme, tu -sel'ItS eleve au· 
aessus des autres~ .. 

Quand on lui d.emandait oe que c'etait 
que son ami: C'est un autre moi.n.eme;, 
repondait-il. 

Ilse t:rouva un jour (bus un;feslin qu' on 
faisait au .. 't atnbassader.ws de Ptolemee. n 
De dit rieD pendant tout .le souper. Ces 
amhassadeursen furent surpl'is; ils lui de­
malld(went s'il ne voulaitrie!l Caire s3.voil' 
au I'oi Ptolemee : Dites-Iui, repondit-il, 
qu'il y a ici au homme ([ui sailse tail·e. • 

Les Stolciens leDaient que la fill qti.'oh 
devait se proposer etaitda viVl'e selon ht 
nature: or, que de vivre selon )a nature 
et,if de ne fail'e rien de contl'ail'e a c~ c[ll'e 
nOllS dictaitla I'aison qui etoit u'llcloi ge-

• nerale et commune a tolls )es hommes. ... . . 
'. . . Que chacun de·vltlt emhrassei' )a vel'tu 
I Mause d'elIe·meme., failS avoil' ,egaI'd .t 

lIIl(!une rec~mpense: qu'e1le suffisait pour 
l'endl'e les gens heuI'enx, 'et que ceux 
~'1a possedaient, jouissaient d'nn pal'­

fait b~nhelll', meme au milieu {les plug 
grands tOUl'mens. 

Qu'il n'y avait l'iell ll'ulile que ce qui 
15 

• 
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. etpit houn~te; et que'rien:de criminel ne 
pouvait jamais ~treutile. 

lis disaient que les plaisirs seusuels n'~­
laien.t pas un bien, parce qu'ils etaicnt 
,deshoun~tes. Or, que I,ien de deshoEn~le 
ne poll-vait jamais~tl'e .un bien. 

Que h~ sage ne craignait rien; qu'il n'a­
. lVait point ~e faste , parce qu'il etait indif • 
ferent pour la -gioire et pour l'ignominie ; 
que Ie caractere du sage etait d' ~lre severe 
.et sincere; qu'il De lui etait pas defelldu de 
boire du vin; mais qu'il ne devait jamais 
s'enivrer, afin de ue pas perdre un seul 
JDOmellt de la vie l'usagede sa "raison: 
.qu'il devait avoir un grand I'espect pour 
les dieux, leurfail'e des sacrifices, ets'abs­
lenir de toutes sortes de debauc~ 

Que Ie seul sage etait capable ,d'amllie; 
qu'il devait se meIer "'afIaires de la re­
publique pour emp~ab~ Ie vice, et ex~ . 
tel' les citoyens a la vel'lti; qU'illl'y ai' 
que lui qui dut Ilvoir part 4U gouver : 
ment de relat, puisqu'il etail ~seul qm . 
put de~itlerde tout ce qui rcgal'd~: 
bien ct Ie mal; qu'il n'y avait que lui d'ir-

. reprehe'llsible et ~nca pable de nuire a pel'­
sonne, et qu'il etait Ie seul quin'admil'ait 

J 
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riende ce qui avait coutumc de surpl'endre 
les ,autres hotpines,' 

11 tiennenl que toutes les vertus ont un 
Ii grand enellainement les unes avec Ie. 
autres, qu'on n'en peut jamais'possooell 
une, sans les posseder toutes. . 

Qn'il n', a point de inilie'~ '~iitr~ levice 
et la :vertu; cal',' :disaient-jis., comme il 
est absolumentneces5urqqu"on soit d.'oit 
ou tortu, aussi toute action doit etre 
bonne ou mauvaise. . 

Zenon v.ecut ju.squ:~ rage de 98 ans, 
.ans av.oi~"jamajs -eu a~cune ineommodite. 
11 ful fort -l'egl!et'te IlIpres sa mod .. Qnand . 
leroi Antigo~lls)en apprit la nouvelle, it 
en parut sensiblement.touche. BODs dieux, 
dil-il ,- quel spectacle ai-je perdu! On lui 
demanda pourquoi it eSlimait tant ce phi­
losoplie:' C'~st f'l·epondi.t.il, parce CIue 
tous les grands presensque je lui ai faits 
ne.r onl jamais pu ~<ihliget· a {aire aueune 

,/bassesse. . '_ ~ . 
- . - 11 deputa aussit&t vel'S les Alheniens , 

pbur les priel' de rai l'e cnlerrel' Zellon dans I 

Ie bourg; pri Ceramique. -
Les Atheniens, de leur ct>le, ne 5e'll.- • 

tirent pas moins vivement la perte de 

-~> 
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Zenon I.que J.e miAntigonJ18. Les.p.rio.ci­
paul. m~gistl'ats Ie loue.rentpubliquement 
"PI'es sa mOl:t I et afin que cela {lit plus 
authentique, i1s en &rent un decret public 
en ees ,t,~s ~ 

' . 
• DEeR ET. 
l)"'f-:~" !':l ',.,(~ ~- I 

f( Puisq~e ,Zenon; .fils .de: Hnasee de 
CiLlie I Ill., passe ,plu.sielill'sfabnees,11 wei ... 
gne~ Japhilosophie daw; ceUe ville; quHl 
,'est montl'e homme ,de'hien,dans toutes 
~rtes d~chO$es'; qu'il.a llerpet.uelleriumt 
excite a la,ve:rluJes;jeunes!ArDs,qu'ilalV8d 
sous .S;t d:isciplille ; q~:ita 10ujOUl"6 .me11~ 
une :vie .c.onfol'lne aux p"eCep'e,SlqU'i1. en· 
~ignait, Ie pcuplea juge a'propos de Ie 
louer pub}iquement, etdelui Caire present 
d' une COUl'onne d~or qi.t':i:l,ajustemeu,t me­
l'it~e, a 'CIIU$el de M grand~'p'robite;etlde 
sa lemperallce·;~tde lui' efiger:~n tem:­
beau dalls\]e: bourgile rcterinniqu.e .. ·a~ 
depens du public, Lc peuple vent qa'on 
choisissecitiq homm'es dansAlhen~s, pour 
avoil' SOiA de fQire'la cou mone ct: Ie lom­

beau j que Je SCl'ibe de Ia rElpUbhlpwgrave 
• ce pt'esent deeret.su:'" deux cGlonaes ,.dant 

I'une sel.'a mise dans I' Aeadeinie ,.at l'auu'e. 

r 

• 
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da~ Ie Lycee; eL gue rargent nec~s~aire 
pour cet ouvragc" soit promptement Mis 
entl'e ]es mains de celui qui a soin des af­
faires publiques, afin que -tout lemonde 
co~naisse que les Atheniens honorent les 

, gens d'un· merlle dislingue, et pendant 
leur vie., ct. apl'es leur mO,rt • 
.. Ce de Cl'e t fut_rendu pellrumt qu' Arrhe­
ni.das etait archonte d' Athenes, quelques 
jours apres Ia mort de Zenon. , 

Ol', voici de quelle manierefinitZenolJ. 
: On dit qu'un jour, comme it sottait«le 

SQU ecole, il Ee heul'ta contre quelque 
chose et qu'iI se cassa Ie doigt. II prit cela 
pour un avis que les dicux lui dOimaient, . 
q.u'il devaitbienl6t mouril'. II fJ'appa!lussi­
t6t ]a terre avec sa main, ct dil.: Me de­
J;Ilandes-tu? je suis pt'et -: et ~ans tarder 
davantage, au lieu de songet· '8: faire gue­
r,ir ~son Joigt, il s'etrangla de sang-froid. 
II j avait, 48 ails qu'j] enseignait sans in:'. 
teri'uption ,et 68 ansqu'il avaitcom~ence 
de s'appli<Juel'R h philosophie;sous Crate,s 
Ie Cyniquc. . . 

FIN. 

• 
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CHEZ LE M'tME LlDRAIRE. 

- Atles et Tables tHementaires de Geographie 
• ancienne et moderne , destines a l'educa­

lion de Ia jeunesse, et illd ispensa"bles .pour 
tous ceux qui s'occupenl <Ie Geographie , 
9U (lui l'enseignent. Oiivrage enrichi de 
trente-deux carles enillminees I dont v lngf­
une propres it la pal'tie geogl'apliique mo­
derne de cet Atlu I t'\ servant a la cotppa­
raison des anciennes divisions avec les nou­
velles de In France en Departemens, Pre­
feclures et Sous-Prefeclure, ; trois, pour 
J'inteJligencC" de I'Ecriture Sainte I dont 
UDe representant Ie Temple de Jerusalem; 
quatre, pour]e monde connn des Anciens 
et la division de l'empire romain; et qua­
Ire enfin , ponr I'intelligence des OEuvres 
d'Horace et de Virgile. Le tout, cartes el 

texte, reVll d'apres les actes du congres de 
Vienne, et l~s h'ailes de Paris, de 1814 et 

.' 1815, et antres, et suivi d'n,. Vocabulaire 
Geographiqnc, donnant I'explication lIe 

'lous les lermes Dl!cessai}es a l'elude lie 
celie Science, e~ d'une TAble des )Iali~res, 

. Pan's, ill_So. . 

Caticbisme lles FOllllemens de la Foi , par 
Aime, Pari', in-.8. 
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